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dans la « guerre 


et 


la Grando-Bretagne et fes 
Etete-Uris OTf conclu, 1 Je w»- 
dradi 6 dtcenbnr i Londres, 

m accord de principe «or la 

participation- britannique m _ 
progr amme de rfaftfatire de 
défense stntégs^e (DOS) lan- 
cée par le prÊsUent Reagan. | 

Dé notre correspondant. 1 

Londres. — La cérémonie a été 
discrète: rares sont, oeuxquï, à 
Londres, se félicitent sans réserve 
de l’événémeut. Négocié avec 
quelques difficultés depuis de 
longs mois, cet: accord anglo- 
américain soulève Critiques et pro- 
testations, tant parmi ceuxqni en 
étaient résolument partisans que 
parmi ceux qui l'ont .toujours 
dénoncé. Les premiers sont déçus 
parce que l'on. sait que le. docu- 
ment (dont le contenu exact ne 
sera pas révélé) ne comporte 
aucun engagement précis de- la 
part des Etats-Unis sur le nombre, 
et le montant des contrats qui. 
pourront être passés Avec les labo- 
ratoires et entreprises britanni- . 
ques. Les seconds contestent plus 
que jamais le bien-fondé de la 
démarche, et sonllgnent les ris- 
ques qu’elle fait peser sur les rap- 
ports Est-Ouest, notamment dans 
la mesure où elle peut hypothé- 


Ja récente rencontre Reagan- 
Gorbatchev à Genève. ' . 

L’opposition souligne que, tout : 
en .étant' loin, d’éric sûre d'être 
payée- de retour,. Ja Grande- 
Bretagne anoôrtc tm' aocfréciahle 

Blanche» Et que le gouYerueméhi 
de M*' Thatcher Jçnnût ainsi, 
une nouvelle fois, la prenve'dfca 
alignement jugé excessifs® - les 
positions azn£iïcainea,en -particu- 
lier au lendemain de la décision 
britannique - de - quitter 
l’UNESCO, selon le vœu de 
Washington. Le leader du Parti 
travailliste, M. Nefl Kinoock, à , 
qualifié cet accord de •dahgè- 
reux et trompeur », et à vu eu lui 
un « élément gravement perturba- 
teur » dans les relations interna- 
tionales. 

Jusqu'au dernier moment, 
M. Heseïtinc, ministre, britanni- 
que de la défense, a -tenté de pro- 
longer la discussion pour obtenir 
de son collègue américain, 
M. Weinberger, une garantie 
écrite snr j 'ampleur de la partie^ 
patron britannique. M. HeScltine 
désirait la fixation préalable d’un 
marché global d’environ 14 mil- 
liard de livres {près de .17 -mil- 
liards de francs) et une indication 
sur les possibilités de financement, 
partiel par les Etats-Unis des tspn 
vaux de, recherché confiés aux 
fumes ou aux universités britanni- 
ques. 

FRANCIS CORNU. 

(Lire la suite page 5.) 


\ Bès , son retour des • Antilles, 
M* Français Mitterrand a reçut ce samedi 
7 décembre à. l’Elysée, AL Lionel Jospin. 
^ * banquet des, mille pour la 

victoire en 86 », organisé à Chàteau- 
Chinon. a été l'occasion pour lè premier 
secrétaire du PS et M . Pierre Bérégovoy , 
ministre de l'économie et des finances, de 
critiquer implicitement M. Fabius. 


L’un ' et Vautre’ ont ainsi fat apparaître 
l'isolement du premier ministre chez les 
socialistes. 

. Toutefois, M. Mitterrand a déclaré, au 
journal de la mi-journée, sur TFI , 
samedi : « Pourquoi voulez-vous que je me 
prive d'un bon gouvernement et d'un bon 
premier ministre ? Il y a une harmonie 
d'ensemble entré lui et moi. » 


De notre envoyé spécial ' 

, Chateau-Chinon. - pas de 
chance, décidément. Le premier 
«banquet des radie» organisé par 
ries socialistes à Issy-les- 
Moulineaux, le. -17 septembre, - 
était tombé en pleine affaire 
Greenpeaoe. Deux mois et demi, 
plus tard, à CMtcan^Chmofv c’est 


la «crise» Mitterrand-Fabius qui 
empoisonne l’atmosphère. 

- Dans le berceau du mitterrao- 
disme, en présence de l’épouse du 
président de la République, de 
plusieurs de ses ministres, de 
Nt Roger Hanin, Üs sout bien un 
millier, venus « parce qu’il ne faut 
pas désespérer », affirme un müï- 
* tant. Verras aussi communier ri*n« 
la fidélité & celui qui puisa ses 
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forces au cœur du Morvan avant 
.de conquérir la France, comme le 
dit son. successeur à la mûrie de 
Château-Chinoa. 

■ Mais, ce vendredi précisément, 
dans ce gymnase pavoisé de trico- 
lore, autre chose se joue qu’une 
grand-messe bon enfant : ni 
M. Jospin, ni M. Bérégovoy, venu 
en voisin de Nevers, ni M. Eugène 
Teisseire. député de la Nièvre, ni 
M. Philippe Graillât, maire de 
Montigny-nux-Amoges, organisa- 
teur du banquet n’ont fait applau- 
dir M. Fabius. Tout au plus 

M. Bérégovoy a-t-il fait référence 

2 l’œuvre des gouvernements 
Mauroy et Fabius; M. Jospin, lui, 
a évoqué en une phrase le meeting 
commun qu’il avait récemment 
animé avec le premier ministre. 

Chaque mot d’hommage au 
président semble sonner comme 
an reproche 2 l’égard du premier 
ministre. M. Teisseire s’en rend-il 
compte quand il salue les « vieux 
compagnons de toujours, tou- 
jours présents aux moments diffi- 
ciles» ? 

4.-L. A. 

(Lire la suite page 7. } 


: LE MESSAGE frlNAL DU SYNODE 

« Approfondir l’esprit de Vatican II » 


. C’est par un message adressé 
: 2 toure PEefive et an «peuple 
• . de Dieu » qae ks 165 Pères du 
synode pat Prit fia, le màfi 
7 décembre 2 Rome, à leurs 
triranL pen discours du 
Ffape étalent cependant encore 
nmtd et dimanche 
matin 2 la basOiqne Saint- 
Pierre, pour la c Wun u r de 
. dôhn. 

. De notre envoyé spécial 

. Rome.- - * Nous avons umuâ- . 
mentent partagé la conviction que 
le concile Vatican Jl est un don de 
Dieu à l’Eglise et au monde». 
affirme, dès le début, le message 
final des évêques.': «Ne nous 
arrêtons pas aux erreurs, aux 
confusions, aux fautes qui ont 
occasionné des souffrances au 
son du peuple de Dieu. L’Eglise 
trouve aujourd'hui dans lé 
concUe la lumière et la face que 
le Christ a promis de donner aux 
siens à choqué âge de V histoire. » 


L’attentat de Liège 


Une recrudescence de violence terroriste frappe 
la Belgique. U attentai commis,: le vendredi 
6 décembre, à Liège , choque particulièrement l'opi- 
nion : c’est lé premier dans cette ville jusqu a pré- 
sent épargnée, et, pour la seconde fois depuis que la 
campagne d'attentats à l'explosif touche le pays , il 
a provoqué la mort d'un homme. ' 

A quelques minutes près, le nombre des victimes - 
aurait pu être beaucoup plus élevé. (Test le ministre 
de la justice, M. Jean Gol, gui paraissait visé.- 

Cette action meurtrière: n'avait pas encore été 
revendiquée samedi en fin . de matinée. Ce point 
intrigue les responsables de la sécurité, car il est en 
contradiction avec lés pratiques antérieures des Cel- 
lules communistes combattantes — qui dans . le 
passé ont ouvertement assumé la responsabilité de 
leurs actes terroristes. 

(Lire nos mftMBMLtiûBS.page 5.) 


Après cette proclamation de 
fidélité, îe ; texte des Pères du 
synode insiste sur la nécessité 
d’une redécouverte pur tous les 
chrétiens' du sois du « mystère.» 
- qui était déjà contenu dans le cha- 
pitre 'premier de la constitution 
centrale du concile sur l’Eglise 
Lumen Gentium : • Nous sommes 
conscients que l’Eglise ne peut se 
renouveler que si s’approfondit 
dans l’âme des chrétiens cette 
note spirituelle de mystère.- Il 
est nécessaire de comprendre 
ainsi la réalité profonde de 
l’Eglise et de se garder en consé- 
quence des méprises sociologi- 
ques ou politiques sur sa nature. 
Nous poursuivrons sans relâche 
notre recherche de l’unité des 
chrétiens .» 

Les catholiques sont plus géné- 
ralement invités « à mieux 
connaître le concile Vatican II. ». 
Ils sont appelés 2 redoubler 
d’effort car « dans le même temps 
où. parmi les jeunes surtout. 


s’exprime une ardente soif de 
Dieu, un accueil renouvelé du 
concile peut ' plus profondément 
encore rassembler l’Eglise dans 
sà mission d’annoncer au monde 
la Bonne Nouvelle ». 

Les évêques du' synode sont 
convaincus de la nécessité 
d '«approfondir Y esprit de Vati- 
can Il pour faire face aux nou- 
veaux défis du monde», qu’ils 
énumèrent ainsi : « le manque de 
respect pour la vie humaine, la 
suppression des libertés civiles et 
religieuses, le mépris des droits 
de la famille, ta discrimination 
raciale, les déséquilibres écono- 
miques, les endettements insur- 
montables. les problèmes de la 
sécurité internationale et de la 
course aux armements les plus 
destructeurs et terrifiants ». 

Un appel est enfin lancé pour 
une préparation active du pro- 
chain synode qui, en 1987, por- 
tera sur le thème de rengagement 

des laïcs. . 


Au secours ! 

La campagne commence 

dans 

LE SV5©WB£ 
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16 mars / 986. Cent jours : le compte à rebours 
a commencé. Les « parachutés » se préparent à 
plonger sur l'objectif: les états-majors mettent 
la dernière main à des listes avec femmes-alibis ; 
les familles , les clans, les groupes d'intérêt, 
s’installent en ordre de bataille. Le Parti socia- 
liste fait contre mauvaise fortune bon cœur et 
affiche l'humour. 


Us Français moins pessimistes 

L'enquête de t INSEE auprès des ménages indique que 
ceux-ci sont plus confiants dans l’avenir. Une seule 
exception : les agriculteurs. 

PAGE 13 

Us assises de Banlieues 89 

Pour un « Grand Paris» aux dimensions de l'Europe. 

PAGE 8 

Jean-Pierre Vincent 
quitte la Comédie-Française 

L'administrateur de là maison de Molière, fatigué par 
les contradictions de la troupe, veut se consacrer à la 
mise en scène. 

PAGE 9 

RFA : un ministre en baskets 

Joshka Fischer, forte tête parmi les Verts entre dans le 
gouvernement régional de Hesse. 

PAGE 4 

4r Meile 


RÉGIONS 

Un tour de France avec nos correspondants 

PAGE 12 

Chronologie 

Les événements de novembre 

Pages X et XI du supplément Monde Aujourd'hui 


Etranger (3 & 5) • Politique {6 et 7) • Société (7 et 8) • Culture 
(9) • Economie (13 à 15) • Programmes des spectacles (10) 
• Radio-télévision (11) • Informations services : Météorologie 
(11) • Mots croisés (1 1) • Carnet (8) 


LES AFFRONTEMENTS ENTRE SANDÏNISTESET c CONTRAS» A LA FRONTIERE DU NICARAGUA 


Le Honduras dans l’engrenage 


L*utifisation de absOes par 
la Coatra et le soutien de pins 
en jtes -actif, selon 'Washing- 
ton, des conseillers cnbatns à 
Managua, accroît h ten s ion 
.entre ks Etats-Unis et le NScjk 
ragua. Le Honduras, affié amé- 
ricain, a (si de pfets en plus de 
mal 2 contrôler lès activités 
. awrtsamfinl stes sar son terri- 
toire, oi transite m grande 
partie de. Paide fournie par 


’ De notre ènvqyé.spécia! ... 

- Cifuentes. — Un torrent aux 
eaux bondissantes, le long de la 
piste de terre bosselée, marque la 
frontière entre le Honduras et le 
Nicaragua. Côté hondurien, à mi- 
pente d’une colline plantée de 
bananiers, un sergent et trois sol- 
dats sont & pl&veotrê-dans leur 
tranchée protégée par un simple 


auvent de bois. Tête rasée, torse 
nu, la mine maussade, ils obser- 
vent avec ennui la position sandi- 
niste, à mi-pente de fa colline d’en 
face. 

A moins de 200 mètres, on dis- 
" tingue le même auvent, le rem- 
blais de teiTe de fa tranchée 
adverse. Pas un bruit. Tout' 
autour, la jungle, des plantations 
de café plus ou moins abandon- 
nées, les cahutes en bois de 
Cifuentes, localité du bout du 
inonde dans le département hon- 
durien. d*El Paraiso; une fumée 
pâle qui monte d'un fogon, ces 
foyers rustiques et en plein air des 
paysans de fa région. 

Beaucoup d’entre eux sont 
partis vers Daali, et même plus 
loin jusqu'à fa capitale Teguci- 
galpa, pour échapper à la guerre, 
-aux tirs de mortier, aux roquettes 
et aux mines. Ceux qui restent. 


fatalistes, savent qu’un incident 
peut éclater 2 tout moment. Ils se 
réjouissent de chaque journée 
vécue sans tir de mortier, sans 
passage d’avion ou d’hélicoptère. 
Deux jeunes filles brunes et sou- 
riantes de Cifuentes n’oublient 
jamais d’aller jusqu’à La Vigia, à 
quelques kilomètres d’ici, fleurir 
l'endroit où. deux journalistes 
étrangers ont été tués, il y a deux 
ans, par une mine sur fa piste de 
Las Trcges.' Cette année, un héli- 
coptère de l’armée américaine a 
été abattu par les sandinistes près 
de Cifuentes. Explication- offi- 
cielle : erreur de navigation. 
L’incident a été minimisé de pan 
et d’autre. 

Le • nouveau commandant en 
chef de l'armée hondurienne, le 
général Walther Lopez, est mani- 
festement plus soucieux que son 
prédécesseur, le générai Alàvarez, 
d’éviter les affrontements directs 


entre troupes honduriennes et 
nicaraguayennes. Une sourdine a 
été mise, d’autre part, à la colla- 
boration, pratiquement ouverte 
jusqu’en avril 1984-, entre l’armée 
hondurienne et les guérilleros 
antisandinisies, membres de la 
Force démocratique nicara- 
guayenne (FDN), qui disposent 
de plusieurs camps d’entraîne- 
ment ou de repos, de base de 
repU, d’hôpitaux clandestins, et 
d’une station de radio, La Voix du 
1 S septembre, à Tegucigalpa. 

Le général Lopez | démenti 
l’existence dans la capitale d’un 
camp militaire d’entraînement de 
là Contra, la Quinta Escuaia. qui 
aurait disposé d’un héliport. On 
journal local. El Tiempo, préci- 
sait qull se trouvait à proximité 
d’installations honduriennes. 

MARCEL NIEOERGANG. 

(Lire la suite page S. ) 










Dates 


RENDEZ-VOUS 


SawtpM 7 décembre. » Varso- 

. vie : visite de M. Wîlîy 
Brandt. 

Dimucke 8 décembre. » 
Chypre : Ejections législa- 
tives. 

T nH 9 dé ce m b re . — Guate- 
mala : élection présiden- 
tielle. Bruxelles : visite du 
premier ministre espagnol, 
M. Gonzalez. Parts : haut 
conseil international de la 
francophonie. Israël: visite 
de M. Roland Damas. 

Mardi 10 d écem bre . — Tour- 
née du secrétaire d’Etat 
amé ricain, M. Shultz, en 
Hongrie, Roumanie, You- 
goslavie, jusqu'au 18. 

Mercredi 11 dé cem b re : 
Parts : sommet franco- 
africain. 

SPORTS 

Dimanche 8 décembre. - 
Ténias : finales des Inter- 
nationaux d'Australie. 

Mercredi 11 décembre, — 
Football : Coupc de 
rUEFA (troisième tour, 
match es retour), Nantes- 
Spartak de Moscou ; 
Basket-ball : Coupe 
Korac. 

Jeudi 12 décembre. — Ski 
alpin : Coupe du monde, 
descente dames àCour- 
cheveL 
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Les quatre-vingt-dix ans de la Pasionaria 


De notre correspondant 

Madrid. — C’est toujours cette 
même silhouette de l'Espagne 
profonde, perpétuellement vêtue 
de deuil, cette longue et ample 
robe noire, ces cheveux tirés en 
chi gnon et sénés dans une résille, 
ce visage aux traits durs et 
sévères. Certes, l’âge a courbé 
l’échine et ridé les traits. Deux 
opérations au cœur (en septembre 
1977 et février 1978) et une frao- 
ture de la clavicule en juillet der- 
nier l’ont affaiblie. Mais 
qu’importe, Dolores, à la veille de 
ses quatre-vingt-dix ans, est tou- 
jours sur la brèche, et Q n’est pas 
de réunion importante du Parti 
communiste sans die : le visage 
las, elle observe silencieuse les 
«jeunots» de cette formation â 
laquelle elle a dédié sa vie se divi- 
ser et s'entre-déchirer. 

Quatre-vingt-dix ans, ai effet : 
pour, les fêter, le 9 décembre, le 
PCE a organisé une grande com- 
mémoration. Pour un jour, les 
ff fereg m h iwww de la famille com- 
muniste, les « officiels » de 
Gerardo Iglesias, les « prosoviéti- 
ques » d’ignacio Gallego, et 
même Santiago CairiUo, le fils 
maudit, seront tons là pour rendre 
hommage à la mère, à cette dame 
en noir qui constitue dans doute 
l’un de leurs derniers dénomina- 
teurs communs. Pour un jour, fis 
oublieront, eu la fêtant, que leur 
parti est aujourd’hui exsangue, et 
revivro n t l’espace d’un instant ces 
aimées de lutte qui furent aussi 
ceflcs de la gloire. 

U symbole 
des luttes du passé 

mie ' symbolise les luttes du 
passé, pour la gauche espagnole, 
Dolores Ibarrari, cette mythique 
Pasionaria, cette Antigone se 
dressant fièrement face aux 
troupes du général Mola s’avan- 
çant vers Madrid. De tous les diri- 
geants du Front populaire, aucun 
-n’a .««* doute suscité i là fois 
tant de ferveur et d'aversion, tant 
d’admiration et de haine; Dolores, 
c’est le symbole d’une Espagne 
s'élevant avec courage contre le 
coup de force de l’autre, symbole 
peut-être incommode, désormais, 
alors que chacun ne songe 
aujourd’hui qu’à oublier. l’époque 
des « deux Espagne » en lutte. 

La lutte, n’y est-on pas 
condamné Lorsqu’on naît & la fin 
du dix-neuvième siècle, huitième 
d’une famille de treize enfants, 
dans un village de mineurs de Bis- 


caye comme Gallarta ? On y tra- 
vaille du lever au coucher du 
soleil pour un salaire de misère, 
sans droits syndicaux ni sécurité 
sociale. Dickens à ' la mode bas- 
que. Fille et petite-fille de 
mineurs, Dolores a pourtant la 
chance de faire des études pri- 
maires, et rêve de devenir institu- 
trice. Mais elle se contentera de 
faire des ménages jusqu’à son 
mariage, à vingt ans, avec Julian 
Ruiz: Un mineur, bien sûr, qui vit 
à Somor r os tr o, dans les Asturies 
voisines. 

Avec lui, Dolores découvre la 
politique : Julian milite en effet 
au sein du Parti socialiste. Réu- 
nions cianriretfwiree, préparation de 
grèves vaguement insurrection- 
nelles, durement 

réprimées : la prison est bien sou- 
vent le lot du chef de famille et, 
sans salaire, il fant alors se 
débrouiller tant bien que mal, sur- 
tout lorsque la progéniture aug- 
mente : Dolores aura six enfants, 
dont une fille seulement, Amaya, 
vit encore aujourd'hui. Plus ins- 
truite que la plupart de ses com- 
pagnons, elle est d’abord chargée 
de rédiger les tracts, puis quel- 
ques articles dans la revue le 
Mineur de Biscaye. Elle s’invente 
un pseudonyme : Pasionaria — 
parce que son premier texte a été 
publié durant la <|e la 

passion I 

En 1920, Dolores participe à la 
création du Parti communiste 
dans sa région. Tri» ans après la 
révolution russe, les turbulentes 
Asturies ouvrières n’ont alors 
d’yeux que pour Lénine, et sont 
toute- prêtes à prendre d’assaut le 
Palais d’hiver! Dolores gravît* 
rapidement les échelons au sein 
du parti et entre au comité central 
en 1930. Quatre ans phxs tard, 
c’est b « révolution manquée» 
des Asturies, son baptême dû feu: 
elle se dépense sans compter à la 
tête d’un comité de femmes anti- 
fascistes et commence à être 
connue à l’étranger, notamment à 
Moscou où elle se rend alors 
comme déléguée au Knmmtcm. 

«Nopasaran!» 

A Madrid, où elle s’est finale- 
ment installée, eDe mène la vie 
senticlandestine du militant, mar- 
quée parfois par la prison : elle 
manifeste le même prosélytisme 
révoluti onn a ire derrière les bar- 
reaux, incitant les prostituées 
incarcérées à s’unir pour défendre 
leurs droits! Elue député en 
février 1936 lors de la victoire du 
Front populaire, elle ne tarde pas 


à se taire connaître par des phüip- 
piques enflammées qui secouent 
l'hémicycle. Les joutes verbales 
de plus en plus virulentes qui 
opposent atore tes parlementaires 
des deux bords' préfigurent déjà, 
d'autres affrontements, moins 
oratoires et plus sanglants. 

* No pasanm l» (Üs ne passe- 
ront pas !) : ces deux mots ren- 
dront à jamais ofièbre la Pasiona- 
ria. Nous sommes le. 19 juillet 
1936 et, la veille, le général 
Franco s’est soulevé, quittant les 
Canaries pour prendre le com- 
mandement des troupes du 
Maroc. A Madrid, Dolores tance 


Brunete,' Terne! ou ailleurs, la 
petite silhouette de Dolores, de 
noire vêtue, trottinant avec son 
sac à main entre les t r anch é e» ! 

' Mais sa fougue se manifeste 
aussi, parfois, à l’encontre de ses 
alliés. .C’est Tune des :plus 
chaudes partisanes du « rétablis- 
sement de l’ordre » au sem du 
Front populaire, et elle n’a pas de 
mots assez durs pour, ftâtiger, 
d'un côté, r« ave n t u r is me » des 
anarchistes et, de l’autre, ce 
qu’elle . appelle' ks « tendances 
capitulantes » de certains socia- 
listes.- Ces prises de position, par- 



sur les ondes une proclamation 
enflammée : « Chaque antifas- 
ciste doit se considérer.comme un 
soldas en armes », affirmo-t-eUe, 
ponctuant chaque phrase de son 
appel à la résistance par ce leit- 
motiv : « Na pasaran 1 » 

Le mythe est né, et les républi- 
cains ont trouvé leur flambeau. 
La Pasionaria a l’art du geste : à 
Madrid, on la voit creuser des 
tranchées à ta Cité universitaire, à • 
quelques dizaines de mètres' à 
peine des lignes ’ ezmeimea. EDe a 
aussi, et surtout. Part du verbe : 
avec elle, les lieux communs et les 
clichés émeuvent, le tangage sou- 
vent ibamchéen de la mflitante 
galvanise. L’Espagne républicaine 
vibre et se mobilise an son de sa 
rhétorique passionnée et enflam- 
mée. 

Et puis, elle, n’hésite pas à 
payer de sa personne : dans ce 
pays encore bien « machiste », an 
s’étonne et an s’enthousiasme à la. 
fois de voir sur la ligne de front, à 


rPANCHQ. 


fois marquées de sect ari sme, ne 
. contribueront certes pas à refaire 
l'imité d’un camp républicain qui 
ça a pourtant bien besoin ! 

Secrétaire général 
du PCE 

Le 8 mars 1939, alors que le 
Front _ populaire est en pleine 
dé ba n d ade, la Pasionaria, sur 
Tordre du. PCE, embarque près 
d’Afiçante. dans im petit avion qni 
la conduit à Oran, d’où elle rejoint 
Paris. Appelée à Moscou pour une 
réunion de la IH* Internationale, 
elle s’y trouve lorsque la guerre 
mondiale éclate. Elle travaille 
alors an sein du Knminteni, béné- 
ficiant, dit-on, d'un Accès facile 
au bureau de Staline. - - 

En 1942, son fils Ruben - le 
préféré — est tué alors qu*n prend 
part avec l’armée rouge à la 
hataîifc de Stalingrad : quarante 
ans pins tard, la Pasionaria pleu- 


rera encore lorsqu'elle évoquera 
sm souvenir au hasard <Tun dis- 
cours! 

A la mort, du secrétaire général 
du PCE, José Dïaz, en 1942, 
Dolores assume de facto ses fonc- 
tions, être toutefois nommée 
officidlCTient & la tête du parti 
avant 1954^ au V* Congrès. Elle 
n’y restera que pendant six ans, 
jusqu’au -congrès suivant, lorsque 
les « jeunes loups » du parti 
emmenés par Santiago Carrfllo la 
relég uer ont an poste purement 
honorifique de présidente de sa 
formation. 

. La hotte entre .ta. Pasionaria et 
Carrilk) était-elle bien celle entre 
ffmmobOisme et la rénovation an 
sein du PCE,- reflet de l'affronte- 
ment qui venait alors d’opposer 
Mokttov et .Khrouchtchev à Mos- 
cou ? On peut le croire, bien que 
la -réponse doive être nuancée. 
N’est-ce pas en effet dès 1956, 
lorsque Dolores était encore secré- 
taire général, que le PCE avait 
adopté la thèse novatrice de la 
«réconciliation nationale» par 
laquelle il tournait définitivement 
le dos au passé 7 

Certes, elle ne condamna 
jamais Staline. Le rapport 
Khrouchtchev sur les excès du 
stalinisme eut beau, comme elle 
Taffirma un jour, lui faire l’effet 
d’un • coup de massue », pour 
Dolores, le «petit père des peu- 
ples» restait avant tout celui qui 
envoya ses soldats combattre en 
Espagne au côté des républicains 
alors (pie ks démocraties occiden- 
tales invoquaient c ommo d émen t 
la «nos-intervention». Aussi, 
lorsqu’cn 19681e PCE condamna 
sans équivoque l’intervention 
soviétique ' en Tchécoslovaquie, 
préfêntt-êfie se taire. Mats son 
silence .suffit alors à assurer celui 
dés prosoviétiques au sein du 
parti, octroyant ainsi une marge 
de manœuvre réelle aux tenants 
de Teurocommurdsme naissant. 

Depuis son retour en Espagne 
le 13 mai 1977 (elle fut l’une des 
dernières dirigeantes du PCE à 
obtenir -sot passeport), Dolores 
s’est d’aîQeûrs réfugiée dans k 
silence. Ses seules interventions 
dans Tlnterminable crise qui 
secoue k PCE visaient à adjurer 
ses compagnons d’oublier leurs 
luttes intestines pour sauver un 
parti, menacé de désintégration. 
Exhortations qui me semblent 
guère avoir été suivies d’effet : 
pour spn dernier combat, la 
grande oratrice n’a pas réussi 
cette fois à persuader sot audi- 
toire! 

THERRYMAUMAK. 


IL Y A SOIXANTE ANS 


Mustapha Kemal impose le chapeau aux Turcs 


Il y a soixante ans, le 25 novem- 
bre 1925, une kâ est adoptée en 
Turquie au terme d'une longue 
session de l’Assemblée nationale. 
Elle impose k port du chapeau à 
tous les hommes et est votée à 
l’unanimité, moins trois voix. Sous 
son aspect pittoresque, c'est un 
texte d’une potée considérable 
un sanctuaire de l’orthodoxie 
islamique où le calife réside 
depuis plusieurs siècles. 

- Au début des années 20, après 
que la première guerre mondiale 
eut démembré T Empire ottoman. 
Mustapha Kemal avait déjà pris 
une série de mesures allant dans 
le sens (Tune laïcisation de la 
société turque : abolition du pour 
voir temporel du calife, proclama- 
tion de la République (1922), 
suppression du califat (1924), 
des écoles religieuses et des tribu- 
naux coraniques. 

En 1925, fl introduit les vête- 
ments de style européen, et en 
particulier le chapeau; en m&xne 
temps, il interdit 1e port du tar- 
bouch — pins connu en Occident 
sous le nom de fox, — très répandu 
jusque-là dans ks villes. ‘ 

Le. maître de la Turquie pro- 
cède par étapes. En mai 1925, un 
décret impose aux marins le béret 
de la flotte allemande, disposition 
dans ressemble bien accueillie. 
En septembre, les fonctionnaires 
de l’Etat sont astreints à porter un 
uniforme, sur k modèle des pays 
européens : costume et « cha- 


peau » (shapaka). Le même 
décret prévoit que même les non- 
fonctionnaires peuvent se vêtir de 
cette façon. Enfin, la loi du 
2S novembre oblige tous les 
hommes turcs à porter exclusive- 
ment le chapeau européen. Les 
commissaires de la République 
seront chargés d’en faire respecter 
l'application. 

Au cou r s de la séance, quelques 
voix s’élèvent cont re oe projet, 
assurant quH viole l’article 103 
de la Constitution en portant 
atteinte à la liberté des citoyens, 
ou à la religion. La majorité passe 
outre. 

Des condamnations à mort 

Le turban, après k vote du 
texte, continue d’être porté par tes 
religieux, pendant la prière Par 
contre, k tarbouch est rigoureuse- 
ment interdit Vers 1830, le sultan ' 
Mahmoud II avait introduit ce 
cylindre de feutre rouge dans 
l’armée, dont Tuniforme .était 
devenu «européen». Il était la 
'« note orientale » de la tenue mili- 
taire. Peu à peu, il avait gagné du 
terrain parmi ks fonctionnaires et 
les milièux évolués, où l’on portait 
le costume européen avec le tar- 
bouch. Mohamed Ali Pacha, inté- 
ressé par cette innovation. Pavait 
inxposée à Tannée égypt ien ne. 

Là décision d'imposer le cha- 
peau et d’interdire tarbouch et 
turban suscite des remous. Dans 


plusieurs villes, des manifesta- 
tions éclatent et la police arrête 
les « provocateurs ». üs sont jugés 
par le tribunal de l'indépendance, 
qui prononce des verdicts allant 
jusqu'à la peine de mort. 

Les réactions les plus vives pro- 
viennent de provinces (vüayets) 
orientâtes. Les Kurdes y ont déjà 
vivement réagi, au printemps 
1925, contre les réformes de Mus- 
tapha Kemal, perçue» par eux 
comme hostiles à l'islam, qui lès 
liait jusque-là à TEmpire ottoman. 
Elles ont ainsi pour effet de ren- 
forcer ks tendances séparatistes 
et d’entraîner de dures répres- 
sions. 

Malgré toutes ces oppositions, 
le chapeau est de plus en plus 
porté en Turquie. 

. Suivant cet exemple» ks 25 
et 27^ décembre 1928, .le Parle- 
ment iranien discute un projet de 
Ira destiné à unifier le port du 
vêtement et applicable ~à tous, 
hormis pour huit catégories 
d’ul émas et d’étudiants des éta- 
blissements religieux. A la fin de 
la deuxième séance; un amende- 
ment est ajouté pour ’ décrire te 
type de couvre-chef imposé aux 
ïrâmens, JeXulâb Pahï&vi. H a la 
forme d’un casque comportant 
des bords, noir pour les fonction- 
naires et de couleur pour les 
autres. Le refus de le porter est 
sanctionné par un à sept jouis de 
prison et une amende. Certaines 
tribus se révoltent contre cette 


obligation supplémentaire, et 
leurs soulèvements sont réprimés 
dans le sang. : 

Ankara fait des émules dans les 
pays, du Croissant fertile, où ks 
Turcs avaient rendu obligatoire le 
tarbouch dans les écoles publi- 
ques à Tépoque d’Abdulhamïd en 
en faisant le couvre-chef des 
classes cultivées et des fonctipn- 


vFeu.de joie 

En Syrie, ks ulémas de Damas 
manifestent leur opposition à la 
décisi o n gouvernementale d’intro- 
duire, en 1930, le part du chapeau 
occidental chez ks policiers ; fls 
conseillent le keffieh comme 
couvre-chef nationaL A Akp, un 
groupe de jeunes Syriens se ras- 
sembleau début d’avril 1935 sur’ 
la place populaire de Bab-Al- 
Faraj, coiffés du keffieh et tenant 
à la main leurs anriwiy tarbouchs. 
Ils allumant un feu et y jettent ks 
coiffures condamnées sons les 
applaudissements du public. Plu- 
sieurs centaines de tarbouchs 
périssent dans' cet autodafé. Puis 
les manifestants forment une 
ronde et dansent le débitai P*r 
leur geste, ils expriment surtout 
leur hostilité an pouvoir central 
lointain et leur volonté de revenir 
à leurs coutumes ancestrales. ' 

En Egypte, l'initiative 
d’Ankara provoque un vif débat 
entre partisans et adversaires. Un 


groupe d’intellectuels et 
d’hommes politiques libéraux la 
soutient tout en critiquant son 
caractère obligatoire. Al Azhar, 
Tuniversité religieuse du Caire, 
entre dans la bataille, en décla- 
. tant par unfetwa (édit) que celui 
qui porte kchapèan dans le but 
d’imiter ks Européens est un infi- 
dèle, car "« pour le Prophète celui 
qui imite les autres devient l’un 
d'entre eux ». 

An cours de l’hiver 1932, des 
commerçants et . des étudiants font 
campagne pour, développer 
l'industrie nationale. Chaque 
citoyen donne une piastre pour 
construire une usine de tarbouchs, 
symboles de l’unité national». 

Comme son souverain,’ le corps 
diplomatique' égyptien porte le 
tarbouch. A Ankara, k jour de la 
fête nationale turque du 29 octo- 
bre, Mustapha Kemal demande 
au ministre égyptien Abdel Malik 
Han»», l’envoyé du roî à cette 
manifestation, d’ôter son tarbouch 
« pour son confort ». H refuse et 
quitte les fieux. Les. journaux 
égyptiens . commentent violem- 
ment l’incident. La réconciliation 
prendra du temps. 

Après le coup d'Etat de 1952, 
le tarbouch - censé évoquer 
Tanrïen régime — est aboli en 
Egypte.- La - coiffure naguère 
royale, qui fut brûlée en place 
pu bl i q ue, disparaît sans bruit— 

MAGEDMANSY. 
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Étranger 


Managua accuse Washington Tr . „ 1232 . . 

, , , . ° . . , Une troisième explosion 

de « stimuler le terrorisme international » a eu lieu vendredi 


u x 1 ur. 


La destruction d’un hfiicoptère 
de Famée nicaraguayenne, îniMË 
2 décembre, avec quatorze per- 
sonnes i bord, par tua missile sot-air 
de type Sam 7 coutume de provo- 
quer des réactions -tant a. Managua 
qu’à Washington. Le gouvernement 
sandiniste a rappelé jeudi, pour 
consultation, son ambassadeur aux 
Etats-Unis, et M- Victor Tinoco, 
ministre des affaires étranglés, par 
intérim, a annoncé que teNïcaragua 
avait demandé la réunion du' Conseil 
de sécurité de TONU. En outré;'. 
Managua a protesté auprès du gou- 
vernement du Honduras, l'accusant 
(te participer, avec les Etats-Unis, à 
la livraison de fusées Sam 7 à h 
Force démocratique nicaraguayenne 
(FDN). 


MEXIQUE f" 
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. Lots dtine conférence de presse, 
vendredi 6 décembre, te président 
Ortega a accusé tes Etats-Unis de 
« stimuler le terrorisme internatio- 
nal », alors que plusieurs milliers de 
nicaraguayens manifestaient aux 
abords de l'ambassade américaine à 
Managua. 

Lerôle 

des < conseSefs i cuèairis 

Q a indiqué que l'attitude -de. 

Washington. « ouvrait la porte à 
['acquisition de ce type de missile 
par n’importe quelle, forceirrégu- 
liire du continent ». Dans un com- 
muniqué, là délégation nicara- 
guayenne & rONU a fait; état 


i Belize; 

* ®Beü 


d’informations données par la 
Contra, setoo laquelle des dizaines 
de missiles lui auraient été fournis 
. par le go u ve rn ement américain. 

A Washington, nous signale notre 
correspondant Henri Pierre, te secré- 
taire d'Etat- Georges Sbultz a nié 
ope les Etats-Unis aient livré à la 
. Contra des engins sol-air. Mais 0 
s'est déclaré ms satisfait que les 
' forces an trèandinistes disposent 
; maintenant de tels engins et s*en ser- 
vent efficacement. * Bravo l », a-t-il 
dit. Le secrétaire d’Etat a également 
. appuyé tes propos de M. Abrams, 
/secrétaire d'Etat adjoint pour les 
. affaires d’Amérique latine, affir- 
mant que deux mille cinq cents 
, « consetBers » cubains étaient de 
.plus en plus' directement engagés 
dans des combats. 
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NICARAGUA 


Le Honduras dans l’engrenage 


(Suite de la première page.) 

« Il n’y a pas dé centras là. a 
affirmé le général Lopez. Nous ne 
permettrons jamais qu'ils puis- 
sent utiliser nos installations mi- 
litaires...» Soumis aux pressions 
contradictoires des Américains, 
qui leur demandent de faciliter les 
livraisons d’armes et de matériel 
pu* antisandinistes, et du gouver- 
nement de Managua qui dénonce 
leur •complaisance», tes mili- 
taires et tes autorités dn Honduras 
n’ont pas ta partie farâte, et en- 
core moins depuis que Washing- 
ton a menacé de suspendre des 
crédits de l’AID (Agence pour le 
développement) attribués au 
Honduras si le gouvernement de 
Tegucîgalpa mettait trop de bâ- 
tons dans les roses de ta Contra. . 

En octobre,' un chargement de 
matériel militaire américain des- 
tiné & ta FDN a été stoppé à l'aé- 
roport international de Tegnci- 
galpa par les autorités, il est vrai 
qu'use équipe de télévision nord- • 
américaine se trouvait datte l'ap- 
pareil chargé de ta «livraison*. 
- C'est une atteinte à notre di- 
gnité et à notre souveraineté », a 
déclaré un membre du gouverne- 
ment hondurien. 

Les principaux chefs militair es 
de la FDN, dont te colonel Emi- 
que Bermudez, chef d’état-major, 
se sont réunis aussitôt avec des of- 
ficiers honduriens et avec des re- 
présentants delà CIA qui supervi- 
sent les opérations des 
organisations armés antisandi- 
nistes au Honduras. Rien n'a filtré 
de cette réunion, niais l’incident a 
été clos. 

Rudes combats 

Si les autorités honduriennes 
ont déjà bien du mal 2 se faire res- 
pecter dans leur capitale, que (Ere 
de cette très longue frontière 
montagneuse, boisée, pratique- 
ment inaccessible, et à peu près 
incontrôlable, qui va du golfe de 
Fonseca, sur la o Ôte pacifique, 
jusqu'aux marécages et aux forêts 
tropicales de la Mosqmtia, sur la 
côte atlantique. Des m on tagn es 
souvent noyées dans les brumes, 
avec des ravins profonds àà^ cou- 
rent des nos jaunâtres, des lignes 
de crête à l'infini, des forêts 
denses infestées de mousti ques et 
de serpents venimeux l Comment 
savoir avec certitude, dans les sec- 
teurs les plus retirés, si l’on se 
trouve du côté hondurien ou du 


côté nicaraguayen de la fron- « Ta 
dèié?. antisan 

" De Cifncntcs, on. aperçât ta aurons 
plaine nicaraguayenne de Teoen- Carlos 
tecadnte, avancée extrême du quatre 
saillan t de Jatapa, une région très à ta pré 
riche en café, cotoo et tabac. Ici, « No 
les combats ont été rudes. La la fron 
Contra a tenté en vain d'occuper guliers 
ce «bec de canard »quî s’enfonce générai 
en territoire hondurien. Les sandi- Ces 
nistes Toot emporté en renforçant forte ri 
massivement leurs positions. Mars secteur 
le secteur reste une « route » de commî 
passage pour les unités antisandi- redépk 
nistes qui descendent en opération ment 
vers les montagnes de la Nueva tiouchl 
Segovie et plus bas vers te Cboa- de l’ai 
talcs, le Boaco et le Zelaya cea- les ins 
traL Les contras se glissent dans Vegas, 
ta jungle, de nuit, de crête en ont été 
crête, sUenrieux, passant parfois & petits 
quelques mètres des positions san- était T 
dinistes. • pouvai 

De San-Marcos de Colon, au liera d 
sud, dame le département de Cho- visitées 
luteca, jusqu’à la Mosquitia et à et par 
' rOtancbo (tes régions tes moins FDN c 
peuplées du Honduras) en pas- 
suit par el Paraiso, les contras FDN < 
peuvent compter sur des bases montre 
d’entraînement ou des dépôts • tiens j 
d’annes bien prot^és, et ignorés Usant 
des Honduriens. 


« Tara qu'il y aura des bases 
antisandinistes chez nous, nous 
aurons des problèmes ... », déclare 
Carlos Roberto Reina, l’un des 
quatre candidats du Parti libéral 
à ta présidence. 

« Nous expulserons au-delà de 
la frontière tous les éléments irré- 
guliers », affirme de son côté le 
général Walther Lopez. 

Ces mises en garde et -ta très 
forte résistance sandiniste dans le 
se créer de Jatapa ont contraint les 
commando» antinicaraguayens à 
redéployer leur dispositif- Sévère- 
ment bombardées par les ka- 
t touchka» (les orgues de Staline) 
de l’armée populaire s a n di niste, 
les installations du camp de Las 
Vegas, situé au-delà de Cifuentes. 
ont été disséminées dans plusieurs 
petits campements. Las Vegas 
était rune des principales bases 
pouvant accueillir plusieurs mil- 
itera d’hommes et régulièrement 


.« Comment voulez-vous due je 
sache ce qui se passe par là, dit 
avec une certaine ingé n u it é le 
IP Azcoa, le vainqueur de l’éleo- 
tton présidentielle du 24 novem- 
bre. Je ne connais pas cette région 
et je n’ai personnellement jamais 
■ vu de- camps de la Contra. 
J’avoue mon ignorance. » 

Les petits planteurs de café et 
les commerçants d’El Paraiso sa- 
vent, eux, à quoi, s’en tenir. Us ont 
multiplié tes démarches auprès 
des autorités pour se plaindre des 
« exactions de là Contra ». Us dé- 
noncent . aussi des « cimetières 
clandestins » où seraient inhumés 
des Nicaraguayens enlevés an Ni- 
caragua, et aussi des anciens 
membres de ta Centra exécuté» 
sommair ement pour • trahison » 
ou • indiscrétion ». Une commis- 
sâan d'enquête officielle hondu- 
rienne a établi un rapport sur ces 
-viola tions des droits de l’h omm e. 
Ce rapport a été transmis à Wa- 
shington, maïs apparemment sans 
grand résultat. Jeunes filfesvio- 
lées, ■ bétail' volé, paysans me- 
nacés: ta chronique quotidienne 
de la frontière est cdlcricta loide 
la jungle. 


liera d’hommes et régulièrement 
visitées par le colonel Bermudez 
et par les chefs politiques de ta 
FDN comme Adcîfo Calera Mais 
dirigeants civils et militaires de ta 
FDN ont reçu le « conseil » de se 
montrer .discrets pendant les élec- 
tions générales du 24 novembre. 
Us ont tenu parole. 

Aide officielle 


Les trois gaillards en tenue mi- 
cxvüc, mi-militaire rencontrés à ta 
porte de la clinique «clandes- 
tine» dé ta Contra à Daufi, une 
bourgade d’E Paraiso. n’ont pas 
davantage mangé la consigne. Ri- 
golards, un rien menaçants, ils ont 
obstinément bloqué ta porte du 
petit garage jouxtant la clinique 
aux murs blancs et aux volets 
-verts, dans ce faubourg isolé où 
les contras, d’habitude, ne se car 
chent guère, tout eu évitant pour- 
tant de montrer trop ostensible- 
ment leurs armes. Trois 
mercenaires, à en juger par 1a 
taille et le. teint, mais méfiants et 
peut enclins au dialogue. Us ont 
préféré sauter dans une jeep. 
• Cest bien là qu'entrent leurs 
voitures avec des blessés » dé* 
‘ ctare une voisine. . 

Eu cas d'urgence, tes contras 
ont ta ressource de s’adresser di- 
rectement à l'hôpital public 
Gabrida-Alvardo où ta directrice 
déclare : « Nous' ne demandons 
pas la nationalité des blessés 
qu'on nous amène- , L'hôpital est 


' Le département d'Etat a d’antre 
paît rendu publics les témoignages 
d’un certain nombre de déserteurs 
sanctinistes affirmant que tes «con- 
seillers » cubains portaient l'uni- 
forme nicaraguayen et pilotaient tes 
hélicoptères soviétiques. M. Abrams 
avait d’ailleurs indiqué que dans 
l'hélicoptère abattu fe 2 décembre se 
trouvaient plusieurs Cubains. 

M. George Shultz a encore indi- 
qué, tara de sa conférence de presse, 
que le gouvernement américain 
envisageait d’ «outrer mesures » 
pour faire face à ce quU a appelé 1e 
« cancer • du Nicaragua. - Les 
Soviétiques, a-t-il dit, envoient du 
matériel militaire aussi rapidement 
qu ’ ils le peuvent (-.) On peut dire 
que le Nicaragua déviera une base 
militaire. » 

Cette campagne du département 
d’Etat intervient après l'octroi par k 
Congrès au mois d’août de 27 infl- 
uons de dollars dT« ysî«t(n<y huma- 
nitaire». Mais tes crédits seront 
épuisés ea mars J 986; et te gouver- 
nement estime qu’il n’a pas de temps 
à perdre pour a ss ure r la co n ti nuité 
de cette assistance, même si le 
Congrès reste majoritairement hos- 
tile à un élargissement de l'engage- 
ment américain au Nicaragua. 

Dans ce contexte, les efforts 
déployés par te groupe de Coutadora 
— en marge de la conférence de 
POEA qui vient de se terminer — 
n’ont pu aboutir. Par suite de 
rîniransigeance du Salvador et do 
Honduras, d'une part, et du Nicara- 
gua, d’autre part, les pays du groupe 
(Mexique. Colombie, Panama et 
Venezuela) ne sont pas parvenus à 
obtenir raccord des pays oenframé- 
ricains sur un projet d'acte pré- 
voyant la diminution des pressions 
militaires étrangères dans la région 
et appelant à la reprise des négocia- 
tions directes entre Washington et 
Managua. 


De notre envoyé spécial 

Lomé. - La fouille des véhicules 
à ta frontière béninotogolaise est, 
certes, exagérément tatillonne, mate 
il ne semble pas que les nouveaux 


modeste. Nous n’avons que 
trente-sept lits. Mais le service de 
chirurgie est tris convenable et 
bien équipé L » Les dirigeants de 
ta FDN n’ont pas davantage de 
souci à se faire pour leur ravitail- 
lement en armes et pour les fonds. 
Non seulement l’aide des Etats- 
Unis est maintenant officielle, 
mais les aides «privées», mises 
en place pendant la période de 
suspension, fonctionnent parfaite- 
ment. 

« Nous attendons maintenant 
des Etats-Unis du matériel beau- 
coup plus sophistiqué, déclare le 
colonel Bermudez, un «ancien» 
de la garde nationale de Somoza. 
Des camions, des jeeps, du maté- 
riel moderne de transmission, des 
avions, des hélicoptères et de l’ar- 
‘ tillerie lourde. Les sandinistes 
n’ont pas réussi à nous éliminer 
bien que nous ayons connu des 
moments difficiles. Nous sommes 
devenus un adversaire formidable 
pour les commandants de Mana- 
gua avec nos seize mille combat- 
tants bien entraînés. Nous nous 
battons maintenant dans le nord, 
dans le centre et dans le sud du 
■ Nicaragua, sur le rio S an-Juan. 
L'un de nos objectifs est de 
contrôler la route de Managua à 
Rama, une route stratégique. 
Nous sommes en train de nous en 
occuper. La marche jusqu'à Ma- 
nagua ne s'arrêtera pas — » 

Pas de souci non plus pour le 
recrutement maintenant que les 
« combattants de 1a liberté • ont 
le feu vert officiel de l'administra- 
tion Reagan. Pourtant, tes agents 
de ta FDN continuent de visiter 
les camps de réfugiés nicara- 
guayens proches de la frontière 
pour tenter d’inciter les jeunes 
hommes à rejoindre leurs rangs. 
Ainsi à Guasima, près de Jaca- 
leapa, où une infirmière française 
s'efforce de répondre à l'attente 
de quelque 2 600 personnes, dont 
une majorité de femmes et d'en- 
fants. Les garçons, comme Fer- 
nando, qui vient de Leon au Nica- 
ragua, s'ennuient, interdiction de 
sortir, d'aller à Danlï ou à Tegu. U 
s’est enfui pour échapper au ser- 
vice militaire patriotique. Alors 
pourquoi s’enrôler dans la Contra, 
tomber de Charybde en Scylta ? 
D hésite, mais tes sergents recru- 
teurs de ta Contra sont chaque 
jour plus insistants, plus mena- 
çants aussi— - 

MARCEL MEDERGANG. 


ta capitale togolaise aient entraîné 
on surcroît de mesures de sécurité. 
Si à rentrée des hôtels les militaires 
inspectent les sacs et bagages des 
clients et si quelques soldats déam- 
bulent dans tes rues, ce sont là des 
mesures qui ont été mises en vigueur 
à la suite des explosions d’août et de 
septembre derniers (le Monde dn 
7 décembre). 

On a d’ailleurs du mal à se 
convaincre, comme l'éditorialiste de 
Radio-Lomé Paffirme, que « l’indi- 
gnation du peuple togolais est à son 
comble». La population préfère 
manifestement éviter de sortir ta 
nuit tombée, mais it n’y a pas 
aujourd'hui de climat de peur, 
encore moins d'indignation popu- 
laire. 

Les lieux mêmes où se sont pro- 
duits les deux explosions ont 
retrouvé leur animation habituelle. 
Sur ce point, tes termes du message 
adressé par M. François Mitterrand 
an président Eyadeana, condamnant 
« les odieux attentats perpétrés » à 
Lamé et cette •manifestation de 
terrorisme aveugle», apparaissent 
démesurés face à l'ampleur de l'évé- 
nement, même si ceku-ci a entraîné 
ta mort de deux personnes qui, selon 
tes autorités togolaises, « circulaient 
ai toute quiétude au montent de 
l'explosion ». 

Sur place, c'est-à-dire sur la voie 
f er ré e qui traverse la capitale, dans 
le quartier Tokoin, tes traces maté- 
rielles de l'explosion ont été effa- 
cées. Des officiers se liment à des 
enquêtes de voisinage pour tenter de 
découvrir quelques indices concer- 
nant les poseurs de bombes, et les 
rails tordus ont été remplacés. On 
voit bien quelques boulons huileux 
qui paraissent témoigner de la pore 
récente de nouveaux rails à proxi- 
mité d'un TîgwtltapR , ainsi que quel- 
ques trous sor te Façade d’une mai- 
son proche de ta voie, mais rien qui, 
apparemment, soit en rapport avec 
te bruit de la forte explosion enten- 
due par beaoooap d'habitants de ta 
capfrate- B rat vrai que, selon un 
expert, ta plupart des explosifs font 
peu de dégâts, dès lors qu'ils sont 
posés sur le sol, à ctd ouvert. L’éton- 
nant est plutôt que, la détonation 
s’étant produite à quelques dizaines 
de mètres de baraques et d'échoppes 
qui, dans ce quartier populaire, sont 
en permanence très fréquentés, sur- 


tout à l'heure où celfo-câ s'est pro 
duite - 19 h 30, - personne n’ait 
rien vu. 

Une troisième explosion a été 
entendue vendredi 6 décembre, à 
7 heures du matin, dans ce même 
quartier de Tdcdn, m*** elfe n’a pas 
été annoncée publiquement. De 
source officieuse, on précise que 
celle-ci a en lieu « dans un garage » 
et qu'elle refait * d'un autre type » 
que tes p ré céden te s. 

Pour ta premi ère fois, ta radio de 
Lomé a stigmatisé « ceux qui répan- 
dent l'Idée que ces attentats sont 
l'œuvre de personnalités de l’entou- 
rage du président de la Républi- 
que », laissant ainsi apparaître que 
cette thèse a apparemment plusieurs 
défenseurs & Lomé- En revanche, et 
en dépit de la persistance des mau- 
vaises relations cotre le Ghana et 1e 
Togo, il ne semble guère possible, à 
l'appui des accusations concernant 
la responsabilité des opposants poli- 
tiques togolais résidant à Accra, de 
mettre en cause l’origine g h a n éenne 
des explosifs, celle-ci, selon diverses 
sources, étant française. 

La dégradation des relations entre 
Accra et Lomé rat ancienne. Elle est 
nourrie notamment par un conten- 
tieux entre tes présidents Jerry Raw- 
Hngs et Eyadfema. Selon diverses 
sources, peu avant de reprendre te 
pouvoir en décembre 198!, te capi- 
taine R&w&ngs aurait été arrêté à la 
frontière togolaise sur tes ordres do 
président Eyadcma, retenu quelques 
heures et finalement libéré sur inter- 
vention du président Hilla Lrnimn n, 
alors au pouvoir à Accra. - 

Lé 12 août dentier, nne fusillade 
avait opposé des militaires ghanéens 
et togolais à la frontière, tes seconds 
ayant pourchassé en territoire gha- 
néen un trafiquant de drogue. Bien 
que n'ayant pas de caractère politi- 
que, l'incident ne pouvait que contri- 
buer & ta dégradation du climat 
entre tes deux capitales. Enfin, te 
18 novembre dernier, on éditorial dn 
Chantdan Times affirmait que ta 
vague d’exréosions du mois d’août 
avait été effectuée avec « la compli- 
cité d’hommes de l'entourage » dn 
président Eyadema, •Impliqués 
dans des activités dissidentes ». Une 
tentative de .conciliation entre les 
deux pays est actuellement entre- 
prise par te Nîgéria, dont le ministre 
des affaires étrangères, M. Botap 
Akmyemi, s'est rendu récemment à 
Accra, Lomé et Cotonou pour pré- 
parer la tenue d’un sommet entre tes 
chefs d’Etat des quatre pays, qui 
pourrait avoir lien avant le 
1S décembre à Lagos. 

LAURENT ZECCHML 


République sud-africaine 

Les Noirs pourront devenir plus facilement 
propriétaires de leur logement 


De notre corresp ondant 

Johannesburg. — Les Noirs pour- 
ront dorénavant acquérir plus facile- 
ment leur» maisons, si Ton en croit 
tes propos de M. Chris Hennis, mi- 
nistre dn développement constitu- 
tionnel et dn Plan, et si le texte de 
loi est adopté tara de ta prochaine 
session ►parlementaire. Jusqu’à pré- 
sent, pour pouvoir être propriétaire, 
il fallait être détenteur d'un droit de 
résidence obtenu par 1e lieu de nais- 
sance ou seulement après dix années 
de travail pour un meme employeur, 
ou quinze ans si on es avait changé. 
Sou titulaire pouvait alors demander 
1e droit d'occuper son habitation 
sans en posséder 1e terrain, pour une 
période de quatre-vingt-dix-neuf 
a us. C’est ce que l'on appelle : 1e 
leasehold. 

Désormais, fe délai de dix ou 
quinze an£ n’est plus nécessaire, et 
chaque Noir pourra prétendre être 
propriétaire de son domicile, à 
condition qu’il trouve l'argent et 
qa'il soit citoyen sud-africain. Ce 
qui exclut tes ressortissants des ho- 
melands indépendants et signifie 
que tous les Noirs qui ont ta possibi- 
lité d’acheter leur demeure pour- 
ront, à revenir, légalement résider 
riarm tes zones d'habitation qui leur 
sont réservées. Avec six ans de re- 
tard, le gouvernement a fait tienne 
la recommandation de la commis- 
sion Riekert qui, en 1979, stipulait 
que Je lieu de travail et te domicile 
devraient être tes seuls critères pour 
Fattri potion du droit de vivre en 
zone urbaine Manche. 

Quelles seront tes conséquences 
de cette décision si elle est entérinée 
par le Parie ment ? Il est évident 
que, en cette période de crise écono- 
mique, très peu de Noirs ont tes 
moyens d’acheter leur logement. Se- 
lon une étude du HumanAwareness 


Programme, ils ne sont en fait qne 
4 % de ta population totale. Depuis 
1955, date de ta mise en application 
du leasehold de trente ans, étendu à 
quatre-vingt-dix-neuf ans en 1978, 
un peu moins de deux oent cin- 
quante mille Noirs, soit l %, sont de- 
venus propriétaires de leur maison. 

Encore faut-il que te gouverne- 
ment décide d’allouer du terrain à 
ceux qui veulent accéder à ta pro- 
priété et de les faire bénéficier de 
prêts. Selon tes chiffres officiels, le 
déficit en habitations pour tes Noirs 
rat estimé à 420 000 unités en raison 
du manque de crédit La presque to- 
talité des Noirs sont des locataires. 
Les protestations contre Ira hausses 
de loyer ont été à l’origine de ta ré- 
volte dn triangle du Vaal en septem- 
bre 1984. Depuis cette époque, les 
résidents ont refusé de Ira payer à 
l'administration locale et sont perpé- 
tuellement menacés d'expulsion. 

L’initiative gouvernementale a ce- 
pendant dans l'ensemble, été bien 
accueillie, malgré scs limites. Une 
fois de plus, le pouvoir a démontré 
qu'il c’avait pas l'intention de sup- 
primer tes textes de loi qui régissent 
la liberté de déplacement des Noirs 
(Influx Controi). Le système des 
Pass que chaque Noir doit obligatoi- 
rement porter en permanence sur 
lui, est toujours en vigueur, ainsi que 
les règles établissant des zones d’ha- 
bitations séparées pour chaque race. 
Cette décision fait partie de ta politi- 
que du gouvernement appelée « ur- 
banisation ordonnée ». Celui-ci s’ef- 
forçant de contrôler r afflux des 
Noirs vers les villes. Elle a pour but 
de créer une classe moyenne suppo- 
sée être plus favorable an régime, 
car elle aurait tout â perdre dans la 
révolte. Une stratégie mise sur pied 
trop tard pour réellement contre- 
balancer tes aspirations de ta masse. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 
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Étranger 


ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


Un ministre en baskets 


Joshka Rscher. forts tôt» 
parmi la mouvement des Verts, 
prendr a officiellement, 
le 12 décembre, ses fonctions 
de ministre de r environnement 
dans le gouvernement régional 
de Hesse. 

Un itinéraire rapide 
mais turbulent. 


barricades francfortoises au Bun- 
destag, oet autodidacte de trente- 
sept ans, père de deux enfants, 
aura besoin. dc tous ses talents de 
«gagneur-» pour prouver qu'une 
coalition entre les Verts et le- Parti 
social-démocrate n’est pas une 
impossible chimère. 


les séminaires d'Adorno et 
Habennas, les deux Étoiles de 
l’école de Francfort. 



. Enfant terrible de la scène poli- 
tique ouest-allemande, Joshka 
Fischer arrive & Wïesbaden, siège 
du gouvernement régional de 
Hesse, avec la solide réputation 
d’un iconoclaste, auprès duquel 
Dtany -Cohn-Bendit, qui a long- 
temps été son compagnon de 
route, fait presque figure de gentil 
animateur. Ne s’est-il pas rendu 
célèbre pour avoir un jour traité le 
président de séance du Bundes- 
tag, M. Stttckeien de «trou du 
cul • ? ~ 


■ ■ Ses nouveaux amis, avec les- 
quels ü fonde le groupuscule 
Combat révolutionnaire, sont bien 
un peu intellectuels pour lui, mais 
3 sait fort bien s’en arranger. Ce 
prolétaire de service n’est pas seu- 
lement toujours le premier dans 
'les bagarres avec la police, 3 est 
déjà d’une redoutable efficacité 
dans les assemblées générales. 


LomdeBaader 


VIOLETTE LE QUÉRÊ. 


De notre correspondant 


Il hiï a fallu cependant d’autres 
qualités pour s'imposer depuis 
quinze ans sur une «scène» où les 
fortes têtes ne manquent pas. 
L’aventure n’avait rien d’évident 
au départ pour ce rejeton d’une 
famill e de petits commerçants 
catholiques de la région de Stutt- 
gart. 


Bonn. — « Voudriez-vous créer 
une entreprise avec ce minis- 
tre? » titrait en une le quotidien 
populaire Bild au lendemain de la 
désignation de Joshka Fischer 
comme ministre de l’environne- 
ment dans le futur gouvernement 
de coalition de la Hesse, qui doit 
prendre ses fonctions le 12 décem- 
bre prochain. 

Une tête de héros fatigué, des 
airs de loubard romantique, cabo- 
chard et volontaire comme pas 
deux, le premier ministre Vert de 
l’histoire de la République fédé- 
rale a tout de Fépouvantaü aux 
yeux d’une bonne partie de la 
classe dirigeante ouest-allemande. 
Passé presque sans transition des 


Entre deux fugues, une carrière 
de coureur cycliste mort-née et 
des débuts d’apprenti, photogra- 
phe, la lecture de Jack Kerouac et 
les échos assourdis des premières 
manifestations contre la guerre du 
Vietnam convainquent très tôt le 
jeune Fischer que le cadre de la 
boucherie paternelle est décidé- 
ment bien étroit. Avec sa petite 
amie, qu’il épouse le temps d’un 
voyage furtif en Ecosse, 3 débar- 
que un jour & Francfort la tête 
pleine de révolta et de projets 
d'avenir. D veut terminer sa scola- 
rité pour se lancer dans la philoso- 
phie, ambition qui se heurtera très 
vite à l’obstacle du bac. U ne s’en 
débrouille pas moins pour suivre 


Avec Daniel Cohn-Bendit, Q 
devient Tune des figures du mou- 
vement des squatters qui s’oppose, 
non sam succès, & la démolition 
des vieux immeubles du Wcstend, 
l’un des quartiers centraux de la 
ville, menacé par un urbanisme 
anarchique. Fischer y apprend 
que si le combat de rue a ses 
dormes et son efficacité, 3 n’est 
pas inutile parfois de savoir discu- 
ter avec les responsables de la 
municipalité. 

Le futur ministre de Fenviron- 
nement de Hesse est peut-être un 


GUATEMALA 


Un dimanche ordinaire 


Las GnstémaftèqiMS éfisent 
d im anche leur président. 

Ce second tour de scrutin 
m peut que consacrer 
la victoire 

du dé m ocra te -chrétien 
Vhncâo Cerezo. 

qui. la semaine dernière, menait 
par près de vingt points 
d’avance. 


un mage, un mirador de bois 
haut dressé enlaidit le paysage. 
Un drapeau g u até m altèque est 
fiché en terre, trois, quatre 
hommes attendent Pour toute 
arme, 3& n’ont parfois qu’un fusil 
de bois, pas même la tradition- 
nelle machette. 


ternes. La femme, elle, au 
contraire, continue d’arborer fiè- 
rement le superbe huipil brodé 
main aux nuances chatoyantes sur 
une jupe tissée patiemment dans 
la pénombre de la masure fami- 
liale. 


De notre envoyé spécial 


Chichicastenango. - Des appa- 
rences de calme beauté qui mas- 
quent toujours aussi mal des gouf- 
fres de violence : au . fil dés 
années, même si le cycle infernal 
semble connaître des hauts et des 
bas, le Guatemala demeure fidèle 
è lui-même!. Ou à ses multiples 
visages, à ses antagonismes sécu- 
laires, à ses contradictions pro- 
fondes. Les détails varient, sans 
pour autant modifier vraiment son 
profil particulier, sa personnalité 
si attachante, ses divisions appa- 
remment insurmontables. 

C’est un dimanche ordinaire, 
quand le visiteur prend le chemin 
rituel de Chichi castenangû, le 
marché indien le plus renommé 
du pays. De la capitale, la grand- 
route traverse des paysages aux 
collines douces et fleuries et laisse 
e nt revoir des vallons aux ombres 
fraîches. Les blessures du trem- 
blement de terre dévastateur de 
1976 se sont presque refermées, 
les villages ont été reconstruits, et 
des toits de tôle étincellent 
aujourd’hui là où. autrefois, la 
paille et le chaume protégeaient 
des pluies saisonnières. 


Mais à l’orée de Tecpan, la 
petite v31e qui précède Chichicas- 
tenango, le décor change : un véri- 
table campement militaire est ins- 
tallé au creux d’un vallon, 
baraquements et barrières fer- 
mées à l’appui, sentinelles en 
tenue léopard et mitraillette sur 
l’épaule, à l'affût au-dessus de la 
route. 


Raviné par les plilies récentes, 
embourbé sur des bas-efltés 
érodés, le chemin asphalté ser- 
. pente dans des sous-bois ayant de 
déboucher sur la ravissante cité 
aux allures passéistes, avec ses 
maisonnettes vivement colorées et 
ses ruelles envahies d’étalages 
bigarrés. Sois le soleD ardent, 
Chichi castenango se . pare des 
nulle nuances de l’arc-en-ciel, 
comme . pour mieux attirer le 
regard au piège de ses charmes 
sans apprêt. 

R faut remonter loin dans le 
temps pour retrouver cette image 
idyllique du marché autochtone, 
dépouillé de l’invasion piaillante 
de touristes en mal d'exotisme. 
Les échos des violences ont fait 
fuir les amateurs de dépaysement, 
et le monde indigène s’est replié 
-sur ses continues, à l'abri des 
indiscrets.-' 


Les échanges vont bon train 
entre marchands et chalands dans 
la quiétude d’un quant-à-soi 
retrouvé. Fruits et fleurs embau- 
ment, mangues et piments alter- 
nent avec des bottes de carottes et 
des guirlandes d’oignons, des tran- 
sistors parfois hurlent ud instant, 
bientôt calmés par la lente mélo- 
pée d’une marimba distante. De 
l’autre côté de la place, la petite 
église du Calvaire, éclatante de 
blancheur, garde jalousement son 
silence à peine bousculé par un 
rapide carillon. Chichicastenaqgo, 
ou des retrouvailles avec un temps 
révolu. Mais comme pour remet- 
tre l'horloge à l’heure du moment, 
îd et là, trois, quatre couples de 
.soldats en treillis tranchent par 
leur présence verte et incongrue 
sur l'ambiance -bon enfant du 
mar ché damimcaL 


Le tourisme 
malade de la violence 


Très peu de véhicules cepen- 
dant circulent, faute d'essence. Le 
trafic s’amenuise encore à mesure 
que Ton pénètre en pays autoch- 
tone. Des patrouilles dites de 
défense civile font leur appari- 
tion : à l’ombre d’un arbre, dans 


Le feu brille joyeusement sur 
les marches de l’église de Saûu- 
Tomas, l'encens enveloppe dés Sil- 
houettes fantomatiques balançant 
inlassablement des ostensoirs de 
fortune, des fleurs par brassées 
jonchent l’escalier de pierre, 
l’homme de maïs est toujours face 
à ses dieux. Mais 3 ne porte plus 
guère le vêtement ancestral, noir 
et richement rehaussé .de brode- 
ries rouges, 3 est souvent vêtu 
d’habits loqueteux aux couleurs 


Enivré de multiples senteurs, 
l’œil saturé de couleurs, c’est à 
regret que l’on quitte la bourgade 
et son temps décalé. La route suit 
son cours, par Solda et ses 
blouses vermillon, vers le lac Ati- 
itan toujours aussi admirablement 
serti dans son écrïn de volcans. Au 
loin, on perçoit les contours de 
Santiago, le village des peintres 
naïfs, occupé il y a quelques 
semaines par l’armée. -Aujour- 
d’hui, la rumeur publique prétend 
que le calme est revenu, comme 
(Faille ursdaus les antres hameaux 
aux noms de saints qui égrènent 
un rosaire inattendu autour du 
lac. . 


Une brève balte à Panajacheï 
renforce l’impression de calme. 
Blotties dans les bougainvillées et 
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fonceur. Il n'a jamais été dogma- 
tique. Le nihilisme de la bonde 
Baader-Mcmhaf, qui commence à 
se rendre tristement célèbre, n’est 
pas son- affaire. « Baader est à 
dégueuler ». cstime-t-il un jour. 

Fen après là' mort en prison 
(FUlrike Meinhof, en 1976, H 
s’oppose résolument au terrorisme 
dans un discours qui fait date 
dans les annales de la «scène» 
francfortoïse. . 


Les années de militantisme, 
qu’3 partage entre le pavé, la lec- 
ture et la gestion (Tune librairie 
«alternative», sont celles des 
expériences de tous ordres. En 
1971, avec une centaine de mili- 
tants de Combat révolutionnaire, 
il se fait embaucher aux usines 
Opel de Russdsheim, dans la ban- 
lieue de Francfort. B est licencié 
dès la première assemblée du per- 
sonnel pour avoir appelé aussitôt à 
la grève. Pas plus dans le patronat 
que chez les syndicats on apprécie 
ce genre de trublion. Mais 3 ne 
tarde pas à retrouver dans le 
Francfort des années 70 livré à la 
spéculation, un terrain d’action à 
sa mesure. 


Un an avant la vague de terreur 
qui seccne là RFA, cette prise de 
position sans équivoque, estime 
un des proches de Fischer, a 
permis d'éviter à un moment déci- 
sif qu’une bonne partie de 
Fextiême droite ne rallie les parti- 
sans de l’action directe. La folie 
meurtrière ' de la Rote Armee 
Frakxion n’en signifie pas moins la 
fin d'une certaine .Tonne, d’acti- 
visme politique. 


Pourquoipas . 
le parlementarisme ? 


les hibiscus bruissant de colibris, 
les villas coquettes alternent avec 
échappes et restaurants. Peu de 
touristes, et les Indiennes qui pro- 
posent leurs- merveilleux tissages 
au passant confirment .la baisse 
sensible des- affaires. Sara amer- 
tume, sans vraiment c om pre ndr e, 
on se borne à constater ce phéno- 
mène incompréhensible : les 
gringos venaient, ils ne viennent 
plus, peut-être reviendront-ils^.. 
Le tourisme est malade de la vio- 
lence au Guatemala, de l’insécu- 
rité centre-américaine, mais dans 
les campagnes verdoyantes, à 
peine perçoit-on la relation cause 
à effet. 


Pourtant, un peu plus loin, 
Fambiance change brutalement. 
Comme c’est la saison, des pluies, 
le ciel soudain se couvre et des 
nuages noirs s’amoncellent, tandis 
que nous empruntons un chemin 
vicinal vers Patznn, petite bour- 
gade autrefois comme pour son 
imposante cathédrale. Le séisme 
n’avait laissé subsister qu’une 
façade lézardée, mais . on nous 
avait dit que là nef et les murs 
avaient été finalement recons- 
truits. Sur la grand-place, où les 
derniers marchands s’empressent 
de ranger les restes du marché, 
F atmosphère est lourde, la tension 
perceptible. Et l’orage qui 
menace n’y est visiblement pas 
pour grand-chose. 


A l’entrée même du village, 
derrière l'église du Calvaire, près 
de la vieille fontaine où les 
femmes aimaient naguère' bavar- 
der, les soldats ont installé un 
camp retranché. Us ont pris posi- 
tion carrément dans Je cimetière, 
et si le tableau qu’ils offrent 
parmi les tombes peut paraître 
bizarrement surréaliste, fl n’est 
guère du goût des habitants en 
train de rendre -visite à leurs 
morts. Le silence est lourd à Pat- 
zun, oe n’est pas ce silence de 
réflexion ou de joyeuse attente qui 
caractérisait à soumit le hanuwm 
indigène, c’est un silence inquiet. 


C’est la- coupure avec Cohn- 
Bendit et la plupart des anciens 
« spontis », les apêtres du sponta- 
néisme, qui restent sur la touche. 
Même ü Daniel Cohn-Bendit a 
rejoint les Verts sur le tard, même 
si son talent de tribun lui vaut de 
joua- parmi eux un rôle important 
aujourd’hui en Hesse, l'ancien lea- 
der du mai 68 français a. toujours 
préféré garder ses distances et se 
consacrer prioritairement à l'heb- 
domadaire de la scène francfor- 
toirt. BflasterstnauL Tom Koe- 
nîg, devenu chef des Verts au 
conseiï mimrèipal de Francfort, 
lui reproche de ne pas- vouloir 
prendre ses respo ns abilités. Fis- 
cher, en tout cas, mène la vie dure 
à Paide fondamentaliste des Verts 
de Hesse, e nferm é e comme àü- 
leura dans son dogmatisme. . 


ques. Avant d’être obligé, au bout 
de deux ans, de céder sa place 
pour obéir! la règle de la rotation 
des wiaimatg parlementaires impo- 
sée par un précédent congrès des 
Verts, Fischer passera pour un des 
grands orateure de ta législature. 


La traversée du désert sera 
brève. L’idée «Tune coalition avec 
les sodaux-démocrates, qui avait 
commencé à faire son chemin 
dans le mouvement fin 1984. 
reçoit une impulsion nouvelle 
après les revers électoraux de 
Sarre et de Rhénanic-du- 
Nord-Westphalie, an printemps 
1985. 


Fischer, qui exerce désormais 
ses tâtants comme chauffeur de 
taxi, traverse comme beaucoup 
d’autres une période dedoute. Un 
moment même, 3 en rient à ima- 
giner d’utiliser ta religion comme 
• un nouveau moteur de rébdJiûn, à. 
l’image de ce que fait l’imam 
Khomeiny en Iran. IL est aussi 
l’un des premiers à s’interroger 
sur la possibQ3é d’âne certaine 
forme de parlementarisme. 

- •« Au fait, pourquoi pas », 
écrit-il en 1979, attiré par la mon- 
tée du mouvement écologiste, qui 
se tance dans ses premières expé- 
riences électorales. Même s'3 n’a 
compris vraiment les Verts, 
affirme-t-il, qu’un an après son 
entrée au Bundestag, son instinct 
ta pousse très rite à tas rejoindre. 


Quand pour la première fois les 
Verts entrent au Bundestag à 
Bonn en 1983, ofl â les yeux rivés 
sur Petra Kelly et le général Baa- 
tian. Les, deux vedettes du mouve- 
ment pour la paix, qui ne s'habi- 
tueront jamais vraiment à la rie 
parlementaire, connaîtront très 
rite l’éclipse. A leur place, on voit 
monter l’étoile d’Otto Schily, 
ancien avocat de la bande à Baa- 
der, implacable réquisiteur au 
sein de la communion d’enquête 
parlementaire sur Paffaire Rick. 
Celle aussi de Fischer, élu sur la* 
liste de la Hesse, et relativement 
peu connu jusque-là dam le reste 
dupayv 


Le 27 octobre, les Verts de 
Hesse, qui depuis trois ans mar- 
chandent leur appui au gouverne- 
ment minoritaire du SPD à Wïes- 
baden, se prononcent à nue large 
majorité pour un gouvernement 
de coalition, où ïh détiennent un 
. ministère et un secrétariat d’Etat 
à l’environnement, plus un secré- 
tariat d’Etat aux questions de la 
femme. 


Avec tas éternelles baskets, ses 
pantalons un peu trop kitsch et ses 
pulls délavés, toujours rasé d*3 ÿ a 
trois jours, Joshka ne tranche 
guère dans- le groupe parlemen- 
taire des Verts. Mais c’est par ses. 
interventions, que très. rite. 3 se 
distingue : elles sont percutantes, 
tranchent sur ta ton habituel des 
débats et font même la joie de 
certains de ses adversaires politi- 


Pris entre les exigences contra- 
dictoires d'une base qui attend de 
lui des résultats concrets sur le 
plan écologique et d’une industrie 
qui menace d’un boycottage des 
investissements en Hesse, le 
ministre Fischer sait qu’il ne 
pourra que Sur un sou- 

tien limit é de ses partenaires du 
SPD. Entouré de quelques-uns 
des meilleurs experts de son parti 
en -matière d'environnement qu’il 
a placé aux postes-clé de son 
ministère, il a sagement fait 
savoir qu’3 était ouvert au dialo- 
gue et qdH . entendait pour le 
moment Ven tenir à une ajiplica- 
tion stricte de la législation. Cette 
seule perspective inquiète déjà 
pourtant tas milieux industriels. 


HENRI DE BRESSON. 
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étouffant d'incertitude et suant de 
penr. 

Chacun vaque prudemment à 
ses affaires, tas filles ne s’attar- 
dent pins à ta fontaine; tas gamins 
même ont l’acfl préoccupé, ils ne 
jouent plus dans tas creux et les 
bosses des ruelles, tas hommes ont 
l’air absent. Difficile de nouer la 
conversation, l’interlocuteur 
potentiel se détourne, on répond à 
voix basse, par monosyllabes. 
Comme si ta violence était là, à 
portée -de la main, tapie dans 
l’ombre. 


Sortant du presbytère, un prê- 
tre en soutane s'aventure & nous 
adresser Ja parole. Pour nous met- 
tre impérativement en garde. 
* Que faites-vous par ici ? Vous 
feriez mieux de ne pas vous attar- 
. der. car mil ne saurait prétendre 
assurer votre sécurité ici dès le 
crépuscule. A la tombée de la 
nuit, plus personne ne sort Id, on 
se claquemure, mime si l'on 
entend des coups de feu ou des 
coups de crasse dans les portes... 


autant dé morts 


La violence ? Y a-t-il eu de la 
violence à Patznn, alors que tas 
apparences s’efforcent de témoi- 
gner du contraire ? La réponse ne 
veut pas franchir les lèvres... Le 
vieil Indien courbé sur son bâton, 
qui s'en va avec sa femme tonte 
menue trottinant derrière lui,' 
boche la tête, le regard fixé très . 
loin en. avant, connue aveugle, 
murmure distinctement : - Beau- 
coup, beaucoup de violence à Pat- 
zun », et passe son chemin. 


» De la violence à Patzun ? 
Jamais il H’y'en a eu autant 
' depuis plus de trente ans que je 
' vis ici... Des arrestations, des dis- 
paritions, des viols, des vols, des 
exécutions. Depuis le début de 
F année uniquement, dans cette 
seule localité, car je ne puis vous 
parler que de ce que je sais per- 
sonnellement. Il y a eu une quin- 
zaine de disparitions en moyenne 
par mois, c’est-à-dire autant de 
morts: Alors, vous comprendrez 
pourquoi les étrangers ne sont 
pas tellement bien vus dans ces 
parages, pourquoi on ne -voit plus 
guère de touristes au Guate- 
' mala.^ * - - 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 
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Londres dans la « guerre des étoiles » 


(Suite de b première page.) • 

Mais le Pentagone a fermement 
refusé de faire de telles pro- 
messes, craignant tnanîfestet^e ^ t 
des réticences do Cbhgrès. 

M. Weinbergcr s’est contenté, 
vendredi, de redire qne : la part 
revenant à la Ch-ande-Brêtaghe 
serait * substantielle * ,* de son 
côté, M. Heseltine n’a pu. faire 
autrement que d’affirmer qu'elle 
serait « significative ». En conseil 
de cabinet, jeudi, durant l’ultime 
discussion de {'accord, le ministre 
britannique de l'industrie et du. 
commerce, 'M. Leon Brittan; 
aurait fortement exprimé -son 
mécontentement devant Timprfici- 
sioo du document. 


L'ombre du Trident 

L’insistance mise par les Bri- 
tanniques à essayer d’obliger 
TadmmistrarioB de Washington 2 
fournir des garanti» s’explique 
par l’amère expérience du projet 


Trident, ce missile balistique 

américain choisi par Londres pour 
remplacer tes fusées Potaris qui 
équipent encore aujourd'hui tes 
sous-marins de la force de dissua- 
sion nucléaire britannique; Là 
aussi,un accord avait été' conclu, 
autorisant en principe tes entre- 
prises britanniques à participer à 
l’élaboration de Pengiru Mais lors 
de l’attribution des différents 
contrats, .seules des sod£s£$ amé- 
ricaines avaient été désignées. 

' ' En outre, tes entreprises britan- 
niques craignent, à terme, une 
accélération de la «finie des cer- 
veaux» vers tes Etats-Unis, phé- 
nomène beaucoup phis .grave en 
Grande-Bretagne que dans les 
aotrè pays européens. Plusieurs 
représentants de: l'opposition tra- 
vaüKste ont,- vendredi, renouvelé 
cette accusation : *Les Améri- 
cains s'intéressent moins aux 
recherches effectuées par les 
laboratoires de mare pays qu’à 
nos ingénieurs*. • 


A travers le monde 


COLOMBIE 

La « coordination de b guérilla » 
revendique un attentat 

Bogot a. — U n commando a attaqué un autobus mifttaire, le ven- 
dredi 6 décembre, tuant deux passagers et en blessant quatorze 
autres. L’attaque, qui s'est produits dans uns rua peu éloignée du 
palais présidentiel, a été revendiqué par la « coordination de la gué- 
rilla» qui regrouperait au moins trois mouvements - rebâties : te 
M 19, l'Armée populaire de libération (ELPJ. et l'armé» de Ebération 
nationale (ELN, procubaine). Dans des appels aux radtes cotom- 
brames, ia c coordination a a affirmé que l'action de vendredi aurait 
été menée en réponse au meurtre du dirigeant poétique dcTEPL. 
Oscar Wrifiam Calvo, le mois dernier. Son assassinat avait conduit 
rELP & dénoncer la trêve signée an 1984 avec Te gointeméman t et 
à reprendre le lutte aux côtés du M 19. (AFP, Reùtér.) ' 

PHILIPPINES 

Lo général Ver au pbcard ? 

ManBla. — Quatre mffia personne ont défilé, vendrais 6 décem- 
bre dans les rues du centra de .Manille pour.; protester contre 
r acquittement; hindi, par ùn tribunal spécial, du chef d'état-major 
de Tannée, le général Fabian Ver. et’d*autras nütares soupçonnés 
d'être impliqués dans le complot quia abouti à l'assassinat du eftv 
geant de l’opposition Banigno Aquino en 1983. 

Las manifestants, qu’un important tfispoeitif de uécauité a 
empêchés d'approcher du -palais présidentiel, ont raisle feu à un 
portrait du prérident Maroos, le représentant avec la moustache de 
Hitfer et un brassard à croix gammée, aux cris de c Justice pour 
Aquino». 

Dans la matinée, plusieurs avocats avaient brQ& leurs diplômes 
devant la Cour suprême en a c cus an t la justice d'être k à la botte i 
du président Mafcoe. 

Ce dernier a toutafote -annoncé, vendredi, que . la- générai Ver 
allait être prochainement touché par le e remaniement en coure » 
du haut commandement. 

Un communiqué de la préridence rapporte, en effet, que. Ve chef 
de l'Etat a déclaré que te remaniement de Tencadrement mifitaire 
atteindrait * dans te délai d'une semaine environ », le t niveau du 
général Ver » et de son adjoint, le général FfcW Ramos. — (AFP, 
Reuter.) ........ 

TURQUIE 


Six poficiers condamnés 


Six policiers turcs accusés d’avoir torturé lai suspect ont été 
condamnés chacun è trois mois de prison ', a-ft-bn appris, vendrecS 
6 décembre, de source judiciaire turque. Las «6c hommes avaient 
été inculpés après 1 la découvert», en août 1980/ du cadavre d’un 
opposant turc dans les locaux de ta police AMardîn (vite proche de 
la frontière syrienne). Selon un rapport <f autopsie, le corps du 
détenu ne présentait aucune marque de torture et a serait décédé 
de mort naturelle. En conséquence, les. policiers ont été condamnés 
non pour tortures mais pour enégSgencos, pou- avoir laissé le sus- 
pact sans survaWance pendant plus de vingt-quatre heures. 

Quatre cent cinquante pofraers et rwttaires tortionnaires ont 
été condamnés à des peines de prison depuis te ooup d'Etat du 
12 septembre 1980, selon la ministère de la justice; plus de cinq 
milte pWntes ont été déposées. U sema*» dernière, une commis- 
sion parlementaire sur tes prisons a demandé r aggravation des 
peinas et te Bmogeeg» deceux tpi ordonnent ou pratiquent le tor- 
ture. 

D'autre part, on a appris uendrix&A Copenhague' qu'un accord 
de compromis aurait été conclu entre Ankara et tes pays européens 
qui avaient déposé une plainte contre 1a Turque devant la Cour 
européenne des dr oits de f homme (France, Danemark, Parys : B88, 
Suède, Norvège). Las engagements concernant ta loi martiale, la 
torture et tes Qbertéa poétiques pris par ta Turquie dans ta cadre de 
cet accord devraient être rendus publics dans quelques jours. - 
(AFP.) - 

VATICAN 

Le pape a reçu M"* Bonner 

Cité du Vatican. - M™ i,L Etena Borner. T épouse de racadémi- 
cien soviétique Andra Sakhsrov. a été reçue, vendredi 6 décembre, 
en audience privée par Jean-Paul IL ’ . . 

La «xnmunfqufl officiel du Va tican ne dorme aucune précision, 
ni sur te durée ni sur la teneur tte l'entretien. 

-M^Bonrwctevait partir sarrwrS pour les Etats-Unis. — (AFP.) 


Dans te cadre de HDS, les 
experts américains portent plus 
particulièrement leur attention 
sur les travaux réalisés en 
Grande-Bretagne dans les sec- 
teurs de T utilisation des rayons 
laser ou infrarouge et des ordina- 
teurs optiques à hante perfor- 
mance. Es sont déjà entrés en 
rc\au u avec une université écos- 
saise et avec un centre de rccher- 
’ che dépendant du ministère de la 
-défense, qui a mis au point un pro- 
totype de canon électromagnéti- 
que capable de tirer des projec- 
tilesà très grande vitesse. 

Sur le plan politique, l'opposi- 
tion à réitéré ses objections sur les 
dangers « fondamentaux • de la 
conception de 1TDS. Et elle n’a 
pas manqué de rappeler que le 
chef de la diplomatie britannique. 
Sir Geoffroy Howe, avait lui- 
même, 3 y a quelques mois, fait 
publiquement état de ses doutes à 
propos ée l'ensemble du projet. 

FRANCIS CORNU. 

Critiques à Moseon 

L'agence Tass a vivement critiqué 
ta décision de Londres qui, « deve- 
nue le premier des alliés ouest- 
européens des Etats-Unis, a cédé 
sous la pression de Washington ». 
L’agence soviétique ajoute que la 
démarche britannique « contredit 
l’esprit de ia rencontre au sommet 
de Genève -, car «le monde entier 
attend que commence le compte à 
rebours de la détente, la réduction 
de ta tension, la création d’une 
atmosphère de confiance et l’arrêt 
de la course aux armements. • 

« tors de leurs discussions à 
Genève, ajoute Tass, les deux diri- 
geants de l’Union soviétique et des 
Etats-Unis sont convenus d’activer 
les pourparlers sur les armements 
nucléàirês et cosmiques (_) pour 
prévenir la course aux a rmemen ts 
dans t'espace, et l’arrêter sur terre. 
Officiellement. Londres a approuvé 
les efforts entrepris à Genève, mais 
s’est quand mime rallié sur-le- 
champ au programme américain de 
• guerre des étoiles ». tout aussi 
officiellement. » 

Le gouvernement de Bonn a rap- 
pelé, de son côté, qu’il annoncerait 
avant Noël sa dérision quant à (a 
participation de la République fédé- 
rale à HDS. 


le pirate survivant 
est tm Palestinien 

Le gouvernement de La Valette a 
indiqué, le vendredi 6 décembre, 
que le seul pirate survivant du 
détournement sur Malfie du Boeing 
égyptien qui fit soixante et tm morts, 
était un Palestinien, né au Liban, 
qui n'a eu que deux autres com- 
plices. 1] se nomme Mohamed Ah 
Rezak, est âgé de vingt-deux ans. et 
sc remet actuellement de blessures 
par balles dans un hôpital de La 
Valette, a affirmé un porte-parole 
officiel, M. Paul Mîsfud. Il y a quel- 
ques jours, les autorités maltaises 
avaient indiqué que ce pirate décla- 
rait s’appeler Omar Marâouki et 
être tu ni sien. 

M. Rczak, a encore rapporté le 
porte-parole, a expliqué à ta police 
qu’il avait rencontré les deux autres 
pirates à Athènes, juste avant 
d’embarquer dans l'avion, le 
23 novembre dentier. L’tm d’eux a 
été tué pendant un échange de tire 
avec un garde égyptien au début du 
détournement ; l’autre durant 
l’assaut lancé contre l’avion par nne 
commando égyptien. Dans une pre- 
mière version, les autorités maltaises 
avaient indiqué qu'il y avait eu qua- 
tre pirates è bord, et le pilote avait, 
lui, avancé le chiffre de cinq 
hommes. Quoi qu’il en soit, Malte a 
réaffirmé que le pirate survivant 
serait jugé à La Valette et non pas 
extradé en Egypte comme le 
réclame Le Caire. 


« L'OLP revendique un assassi- 
nat en Israël — La Force 17, rele- 
vant de l’OLP, a affirmé dans un 
communiqué, te vendredi 6 décem- 
bre S Beyrouth, qu’un de ses com- 
mandos opérant & l'intérieur des ter- 
ritoires occupés avait tué dans la 
mot de jeudi è vendredi un soldai 
israélien, dont le corps a été aban- 
donné sur la route menant à Lcd, en 
Israël. A Jérusalem, on a indiqué de 
source policière qu’un soldat de dix- 
huit ans a été tué par balles dans la 
nuit de- jeudi à vendredi et que son 
corps, brillé, a été retrouvé aux 
abords du village de Mazor, près de 
la route nationale Petah Tefcva- 
Lo à.).- (AFP.) 


Belgique 

L’attentat meurtrier de Liège 
n’a pas été revendiqué 


De notre correspondant 

Bruxelles. - Epargnée jusqn’aJors 
par ta vague de violence qui déferle 
depuis quelques mots sur ta Belgi- 
que, Liège a été te théâtre, 1e ven- 
dredi 6 décembre è 15 heures, d’un 
atumtnt meurtrier. Un étudiant en 
droit a été déchiqueté et deux autres 
personnes légèrement blessée* par 
l’explosion d’une valise bourrée 
d’explosifs, quelques dizaines de 
minutes avant l'ouverture, au palais 
de justice, de la séance inaugurale 
du jeune barreau. La bombe, dépo- 
sée dans une armoire métallique, a 
causé des dég&ts considérabtes dans 
Je bâtiment 

Quelques minutes plus tard, une 
alerte à la bombe à Tauditora mili- 
taire de Liège a encore accentué ta 
confusion qui s’était emparé e de la 
vflle, ptacée es état de siège pur tes 
forces de Tordre. 

L’attentat, qui n'a toujours pas 
été revendiqué, est-il l’œuvre des 
CGC (cellules communistes com- 
battantes) qui, vendredi «natîn, 
avaient fait sauter à Wartegem 
Todéoduc rempli de kérosène ser- 
vant à alimenter tes bases militaires 
de l’OTAN ? Les CGC signaient 
ainsi leur vingt-septième attentat en 
Bdgiqae en un peu plus d’an xn. Les 
terroristes ont aussi revendiqué 
l'explosion i Versailles du centra 
d'informatique 'des oléoducs de 
TOTAN et ont précisé qu’ils avaient 
également l'intention de faire sauter 
un autre oléoduc près de Mous, mais 
que oette dernière opération avait 
été «remise». 

Mercredi matin, tes terroristes 
4 ta CGC avaient fait exploser une 
valise piégée au rez-de-chaussée de 


Les négociations anglo-espagnoles 
sur Gibraltar dans l’impasse 


De notre correspondant 

... Madrid. - La solution du pro 
blême de Gibraltar n’est pas pour 
demain. Telle est l’impression qui 
prévalait è Madrid après ta visite, 
jeudi 5 et vendredi 6 décembre, du 
secrétaire au Foreign Office, Six 
Geoffrey Howe. Les entretiens que 
ce dentier a eus avec te roi Juan 
Cartes, le président du gouverne- 
ment. M. Felipe Gonzalez, et avec 
son collègue espagnol, M. Francisco 
Fernandez Ordonnez, ne semblent 
pas avoir permis de progresser dans 
ta résolution du contentieux bilaté- 
raL 

Les deux pays avaient signé en 
novembre 1984 l*« accord de 
Bruxelles », par lequel l'Espagne le- 
vait les d e rnières restrictions au tra- 
fic entre Gibraltar et te reste du 
continent, tandis que ta Grande- 
Bretagne acceptait d'ouvrir avec 
Madrid des négociations incluant le 
problème de ta souveraineté. Lors 
d'une première réunion & Genève en 
février dernier, les Espagnols 
avaient proposé deux formules : la 
création d’un condominium ou la si- 
gnature d’un « contrat de location * 
sur le modèle de Hongkong. 

Sir Gedffrey a refusé de se pro- 
noncer sur ces propositions, vu le dé- 
saccord qui persiste sur te fond : 
tandis que l’Espagne invoque le 
principe de T « intégralité territo- 
riale », les Britanniques se retran- 
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la Bank of America à Anvers, 
Conformément à un scénario devenu 
maintenant classique, un des mem- 
bres des CCC avait abandonné 
l’engin explosif dans la banque et 
remis à une hôtesse un tract à étoile 
rouge annonçant que te bâtiment 
allait sauter une demi-heure plus 
tard. Quinze minutes après, ta défla- 
gration, entendue dans toute ta ville, 
causait d'imponants dégâts à l’inté- 
rieur du bâtiment- et dans les 
immeubles avoisinants. 

Pour le moment, tes enquêteurs 
estiment que te style de l’attentat de 
Liège ne ressemble pas è celui des 
CCC, qui ont toujours averti de 
rïraminence des expiations et qui 
ont toujours revendiqué leurs actes. 
Le ministre belge de la justice, 
M. Jean CM, qui est aussi député de 
Liège, et qui devait initialement 
assister à la cérémonie du jeune bar- 
reau, nV toutefois pas écarté totale- 
ment cette hypothèse. 

Anvers, Wartegem, Liège : un 
mass après ta tuerie d’AJost - huit 
morts dans mr supermarché, — ta 
peur s’est de nouveau emparée de ta 
Belgique. Avec des conséquences 
dramatiques. Ainsi, vendredi matin 
à Gand, un peintre en bâtiment, pris 
de panique, qui avait refusé de 
s’armer & un contrfile routier, a été 
poursuivi par les gendarmes qui 
Trait abattu dans dre circonstances 
encore mal éclaircies. Vendredi 
après-midi, c’est le centre de 
Bruxelles qui a été entièrement 
paralysé à ta suite de ta découverte 
d’une valise suspecte. Vrais atten- 
tats et fausses alertes, terrorisme et 
banditisme, sont en train de devenir 
le lot commun et quasi journalier 
des Belges. 

JOSÉ- ALAIN FRALON. 


ehent derrière celui dn « droit des 
peuples à disposer d“ eux-mêmes ». 
Présent dans la délégation anglaise, 
1e premier ministre de Gibraltar, 
M. Joshua Hassan, a d’ailleurs rap- 
pelé que la « génération actuelle* 
de ses concitoyens ne désirerait pas 
le rattachement à l'Espagne. 

Les Britanniques laissent enten- 
dre que l'établissement progressif de 
-mesures de confiance » créerait un 
climat favorable permettant d'abor- 
der ensuite les problème de fond. ■ 
Mais les deux délégations n'ont pas 
réussi i se mettre d’accord sur la 
plus importante des questions prati- 
ques en discussion, celle de l’usage 
conjoint de l'aéroport de Gibraltar, 
avec un accès direct au territoire de 
chacun des deux pays (sur le mo- 
dèle de l'aéroport de Bâle) . Sir 
Geoffrey a reconnu que * de nom- 
breux problèmes techniques et juri- 
diques » subsistaient encore à ce 
propos. 

Cette Impasse est embarrassante 
pour Madrid, alors qu’approche le 
moment du référendum sur 
l’OTAN. Le gouvernement espagnol 
avait espéré pouvoir présenter quel- 
ques progrès sur Gibraltar comme 
une conséquence logique de l'appar- 
tenance de l’Espagne A l’alliance. En 
affirmant clairement à Madrid que 
-ces deux questions n'ont aucun 
rapport », Sir Geoffroy n’a pas faci- 
lité ta tâche de ses hôtes, 

THIERRY MAUNfAK. 


Varsovie (AFP). - L'agence 
officielle PAJP a confirmé, te ven- 
dredi 6 décembre, qu’au moins 
soixante-seize responsables des uni- 
versités polonaises, dent rix rec- 
teurs, avaient été démis de leurs 
fonctions dans 1e cadre de ta purge 
intervenue fin novembre dans 
renseignement supérieur. 

Dans une première estimation 
nrficise de ta naît des autorités, 
depuis eoSe purge/ Tagence a indi- 

? ué que -six recteurs it ont pas 
té reconduits dans leurs fonc- 
tions » et que des « décisions sem- 
blables concernant environ 
soixante-dix responsables universi- 
taires ont été prises 'dans quinze 

hautes écoles». P AP reconnaît te 
caractère politique de cette purge. 
« Une attention particulière a été 
accordée, écrit-elle, à l'attitude 
civique des employés des univer- 
sités et à la conformité de leur 
travail avec la législation sur le 
caractère étatique et socialiste des 
écoles supérieures. » 

Cette purge a entraîné une série 
de protestttKHis dans tes univer- 
sités. Plusieurs doyens, dont deux à 
Gdansk, ont démissionné. Les 
anciens responsables des conseils 
d'autogestion étudiants de toute la 
Pologne (dissous dans leur 
ancienne forme par ta loi universi- 
taire de juillet damer) ont adressé 
une lettre de protestation au minis- 
tre de l'enseignement supérieur, 
dans laquelle ils soulignent « le 
soutien et l'entière confiance de 
tous les étudiants aux professeurs 
démis de leurs fonctions ». 

La presse polonaise, cependant, 
continue de se féliciter de ta ren- 
contre entre le général JaruzcJski 
et M. Mitterrand. 

L’organe du PC, Trybuna Ludu. 
rend notamment hommage au 
» courage politique » des deux 
hommes. Cette rencontre, affirme- 
t-fl, » démontre qu’aucune considé- 
ration d’ordre protocolaire ne peut 
entrer en jeu dis lors qu’il s agit 
d’intérêts importants bien compris 
de pan et d'autre ». 

Le président 

dn Congrès juif mondial 
se rendra à Moseon 
pois à Varsovie 

New-York (AFP). - Le prési- 
dent du Congrès juif mondial 
(CJM), M. Edgar Broofinann, se 
rendra le mercredi 11 décembre en 
Pologne, où il sera reçu par 1e géné- 
ral Jaruzelski ( le Monde du 
5 décembre). 

M. Elan Sternberg, directeur exé- 
cutif du ÇJM, a déclaré que le géné- 
ral Jaruzelski avait invite M. Bronf- 
mann A se rendre A Varsovie après 
leur rencontre en septembre dentier, 
A New- York, en marge des cérémo- 
nies marquant le quarantième anni- 
versaire des Nations unies. 

De bonne source, on indique que 
M. Bronfmann partira dimanche 
pour Moscou avant sa visite en Polo- 
gne, mais aucune précision n’a été 
donnée sur ce voyage. 

Selon M. Steinbcrg, les entretiens 
qu’aura M. Bronfmann avec les 
autorités polonaises portèrent sur un 
certain nombre ae problèmes 
concernant 1a communauté juive 
polonaise, notamment les compensa- 
tions aux survivants des camps de ta 
mort nazis et l’accès aux archives de 
la seconde guerre mondiale. 

M. Bronfmann, qui devrait être 
reçu par le général Janizeiski jeudi, 
rencontrera également des responsa- 
bles de la communauté juive polo- 
naise. 


dimanche 8 décembre 
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France 


LE VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE AUX ANTILLES 

M. Mitterrand appelle la gauche 
à « se serrer les coudes » 


A 


De notre envoyé spécial 


Pbute-à-Pitre. - Le «ghetto» de 
Boissard! M. Mitterrand en enten- 
dait parier depuis si longtemps de ce 
bidonville des fanbonrgs de Pointe- 
à-Pitre — où pris de onze mille per- 
sonnes s’agglutinent dans on labyrin- 
the de cases insalubres - qu’il a 
voulu «voir sur place», vendredi 
après-midi 6 décembre, au cours de 
sa dernière journée de visite en Gua- 
deloupe. Et le prérident de la Répu- 
blique a vu les tôles remuées, les 
venelles boueuses, les taudis snroc- 
cupés dépourvus de sanitaires, par- 
fois même d’eau courante— Ê a 
bavardé quelques instants avec, cer- 
tains des déshérités qui rivent là. 
Une jeune femme lui a raconté com- 
ment elle avait passé deux nuits à la 
belle étoile après l’incendie de sa 
case; une autre lui a expliqué que le 
quartier était devenu on vrai coupe- 
gotge. 

Un quart d’heure présidentiel an 
contact delà plus sinistre facette de 
la réalité guadeloupéenne. Une 
«promenade» symbolique, compte 
tenu, de la psychose sécuritaire qui 
^gnedamle département. Le prém- 
dent de la République en avait eu 
une nouvelle preuve quelques ins- 
tants auparavant, aux Abymes, où, 
protégé par un exceptionnel disposi- 
tif de sécurité, il avait inauguré la 
nouvelle mair ie, construite suivant 


les plans de Jack Berthekjt, cet 
architecte indépendantiste mort en 
juillet 1984, déchiqueté, selon la 
police, par une bombe qn’O s’apprê- 
tait 2 faire exploser à Pointer-Pitre 
contre un édifice public. 

Le maire des Abymes, ML Frédé- 
ric laiton, député socialiste, avait 
réaffirmé que la sécurité était deve- 
nue la principale préoccupation des 
Guadeloupéens : « II n’est pas 
admissible, avait-il dit, que les gens 
ne puissent plus se déplacer sans se 
faire agressa', que les commerçants 
se fassent attaqua quotidiennement 
en plein jour. * 

Le matin, 2 Anse-Bertrand, le 
maire, M. José Moustache (RPR), 
prérident du conseil régional, avait 
estimé, lui aussi, qu'en Guadeloupe 
« la population ne se sent plus pro- 
tégée ». Donc quand, vendredi soir, 
devant la nombreuse foule rassem- 
blée à l’hôtel de ville de Pointe-à- 
Pitre, le maire (communiste) de la 
sous-préfecture, M. Henri Bangou, 
joignit sa voix à ce concert en décla- 
rant que la population était « excé- 
dée par un banditisme quotidien et 
traumatisant ». M. Mitterrand évo- 
qua les causes économiques et 
sociales de ce nul dénoncé par scs 
interiocuteura, qm vise surtout les 
immigrés dominicaîns : « Comment 
la délinquance ne se développerait- 
elle pas lorsqu'il n’y a plus d’espé- 
rance? » 


r 


Propos et débats 


M. Marchais : ce trouble 
est un «coup» 

Le f trouble » exprimé par M. Laurent Fabius à propos da la visita 
du général Jaruzalski n'est qu’un e coup poétique », a estimé, ven- 
dredi 6 décembre, M. Georges Marchais, qui était l'invite de rémis- 
sion télévisée « Face à la 3 ». L'idée selon tequeJJe le président de la 
RépubSque n’avait pas informé le premier ministre de sa dérision est, 
selon le secrétaire général du PCF, impassfote, e d'autant plus tgi'i 
Varsovie on en parlait depuis plusieurs jours ». e Tout cela me donne 
à penser, e répété à ce propos M. Marcha» qu'en définitive on est en 
train de préparer la cohabitation (~J, de faire la démonstration dans 
la pratique qu'a peut y avoir un président de la République ayant une 
position sur un problème poétique donné et un premier ministre qui 
aurait une autre position. » 

M. Séguin : nomma- n'est pas choisir 

En cas cfrite mancé en 1986, e le président nommera peut-être le 
premia minist re, mais l'opposition devra faire en aorte Qu'a n'ait pas 
à le choisir», a déclaré vendredi 6 décembre, M. PNSppe Séguin, 
député RPR des Vosges, vice-président da r Assemblée nationale. 
M. Séguin oppose, en effet, deux lectures de la Constitution. L'une. 
« présidentielle ». est app&quée depuis 1958. L'autre, « parlemen- 
taire », aura cotes, selon le maire cFEpinai, en cas de cohabitation. 
Cette lecture c parlementaire » met en présence « la présidence de la 
République et une Assemblée nationale qui réatoguant par le biais 
d'un gouvernement responsable devant TAasenédée nationale L-J 
Dans le première lecture. Je premia ministre est le premia ministre du 
président de le République, qui est fondé à cfira c le premier ministre 
que fai donné à la Francs ». dans la deuxième lecture. Je premier rri- 
rietre est le premia ministre de la France». 

n serait du reste < aberrant ». Juge M. Séguin, que « le présidant 
da la République arbitre entra les nuances ou les hommes de l'opposi- 
tion devenue la nouvelle majorité ». 

M. Lalonde : main tendue 
contre poing levé 

M. Brice Lalonde, candidat écologiste dans le Rhdne pour les pro- 
chaines législatives. S'est prononcé, vendredi 6 décembre, à Lyon, 
pour *r écologie de la main tendue et non celle du poing levé » en 
frisant allusion â la campagne des «Verts». M. Lalonde a déclaré 
qu'i n'y avait pas « de bonne économie sans écologie » et qu'ciJfour 
retrouver une nouvelle morale envers la nature », avant d'affirmer 
qu’il était persuadé qu’ c un jour a y aura des retrouvâmes entre le 
peuple français et les écologistes ». 

M. Wibaux : régionalisation-remède 

Le délégué du gouvernement en NouveBe-C n l é do réo i, M. Fernand 
Wibaux, s'est rit « convaincu » que la régkxiafisation sppéquée dans 
ce territoire x détient en eBa, et en eBe seule, ht remèdes è tous les 
problèmes qui se posent è la NouveHe-Cafédorés ». M. Wfeaux. qui 
s'exprimait vendredi sur la télévision locale RFO. a sooSgné que cette 
tégjkHwBsation du territoire, qui constitue Ta essentiel s des réformas 
mi s es en oeuvra localement par le gouvernement avait été c voulue 
par tous jl 

M. Debré : réception obligée 

« Si vraiment ce qu'on <St est exact, e'est-d-rére af le général Ja- 
noafski a demandé à venir, je ne vois pas comment on mrait pu refu- 
ser de le recevoir » a dédaré, vendred 6 décembre, M. Michel Debré, 
interrogé par RTL sur la récente i enc on tre antre les chefs d'Etat pok>- 
natsat français. 


Les dentiers propos antillais du 
président de la République seraient 
cane doute restés conventionnels ri le 
maire de Pointo-à-Pitre. au-delà de 
sa dénonciation de la délinquance, 
ne s’était livré & un brillant exercice 
oratoire, conduisant M. Mitterrand, 
à son tour, à parier en tribun. 

Cou r t ois mat* direct, le maire 
communiste de Pointeiè-Pitre avait 
reproché à M. Mitterrand d’être 
resté trop départementelâte dans la 
politique à l’égard de l'outre-mer et 
de n’avoir pas osé consulter directe- 
ment tes populations c onc ernées sur 
révolution de leur statut. « Je n’<û 
pas perçu, au travas des votes gua- 
deloupéens. une volonté (Tôlier au- 
delà de notre régionalisation 
conquise grâce aux forces popu- 
laires et qui réalise la synthèse 
entre l’identité antillaise et la 
citoyenneté française ». lui a répli- 
qué le chef de rêtaL « La volonté 
guadeloupéenne m‘ apportât claire- 
ment : la Guadeloupe veut être la 
Guadeloupe et elle veut continuer 
d’étre la France. » 

M. Bangou avait aussi estimé que 
la dégradation du climat social 
s'était alimentée « de- toutes les 
défaillances et toutes les hésitations 
' du gouvernement depuis 1981 ». 
M. Mitterrand lui rétorqua : * Je 
trouve qu’en quatre ans on a fait 
pas maL Vous voulez qu’on en fasse 
davantage? Eh bien, avançons tous 
ensemble avec une majorité qui per- 
mettra de compléta- en sept ans ce 
qui a été fait en quatre. SI vous en 
redemandez plus, elrbien donnez 
donc — je ne parie plus de moi — 
quatorze ans aux farces popu- 
laires I». ■ 


. Une seule manifestation 
d'hostffité 

M. Bangou, enfin, avait souhaité 
que le gouvernement ne frappe pas 
d’ostracisme son parti, le Parti com- 
muniste guadeloupéen, sous prétexte 
qu'lise trouve eu concurrence aigue 
avec la fédération socialiste. M. Mit- 
terrand hn répondit par un appel à 
Fusion de la gauche dont la portée 
semblait dépasser, dans sou esprit, le 
cadre antillais «// faut convaincre 
le peuple qu’on avance et qu’on 
avance d’autant plus sûrement 
qu'on se tient les coudes et qu’on 
reste ensemble. Au moment où c’est 
difficile, où Ton semble plier sous le 
poids des attaques adverses, il faut 
plus que jamais rester ensemble, 
plutôt que de rentrer chez soi pour 
.accuser l’autre, qui est tout seul, de 
ne pas avoir à lui seul réussi ce 
qu’on avait décidé défaire ensem- 
ble » M. Mitterrand a doublé cet 
appel d’une exhortation au 
c onse nsus pour le p ro grès de Foutro- 


Lechef de FEtat, à Printe-ft-Phre 
comme aülears, a particulièrement 
insisté sur Les nouveaux moyens 
d’action nus à la disporitian des 
assemblées régionales par la décen- 
tralisation. « Le pouvoir, mainte- 
nant, est ici, et vous pouvez compter 
sur mol pour qu’il y soit de plus en 
plus . » 

Partout, le discours de M. Mitter- 
rand a été bien accueüti. Y compris 
par les maires d'opposition que le 
chef de l’Etat a re ncontr és, même 
quand ceux-ci n’avaient visiblement 
rien fait pour inviter la population à 
saluer son passage chez eux. Ce fut 
le cas, vendredi matin, à Ans* 
Bert r a nd, la co mm un e de M. Mous- 
tache. 

La seule manifestation (FbostiEté 
est venue, vendredi soir à Pointe-à- 
Pitre, d’une centaine de militaïus du 
MPG1 (Mouvement pour une Gua- 
deloupe indépendante) qui s'étalent 
rassemblés près de rhêtd de ville 
pour crier: «Mitterrand assassin », 
« Mitterrand colonialiste », «les 
Fronças dehors M. Mitterrand, 
ne teur a prêté aucune attention. 

ALAMROLLAT. 


APRÈS «L’HEURE DE VÉRITÉ» DE M. BARRE 

Querelles de légitimités 


M. Raymond Barra a soulevé, 
aii oours de «L'heu re de vérité », 
mereraré 4 décem b re, la question 
ds la légirinîté du président de la 
République an des termes qti tou- 

- chant à la fois à la politique et au 
droit. Le député du ftttdne s expli- 
qué en substance que, Ai. au suf- 
frage universal, le président ds la 
République a conclu un e contrat 
de conf ia nce » avec le peuple. 
Cela établît donc ta lég i timi té du 
chef de l'Etat, , et. d’aflleure. 
M. Barre rappelle, à juste titre, 
qu'à n'a jamais mis cette-d en 
cause depuis 1981, et surtout 
pas en se référant aux sondages 
. d'opinion. Mais M. Barra ^oute : 

«S ai toujours dit que Jonque les 
Français s'exprimeraient par un 
vota, soit' qu'a s'agisse d’un réfé- 
. randum, soir qu'à s’agis se des 
élections hghhtivee. h r ee p ons a - 
b&té du présidant se trouverait 
engag é e et que. selon h vota, B y 
atout renouveau rie confiance au 
président de le République ou, au 
contrains, désaveu du présidant» 

. A. l'appui de son a ffir ma tion . 
M. Barre cite un autre agrégé (de 
droit], M. Robert Bacfintar. Mata 
aussi talentueuse que soit la 
démon s tr a t i on , on doit rap p el e r 
que M. Baréntar se référ ait à ta 
e logique secrète» desinstit u tions 

- et non à leur lettre, ni même à 
ta* esprit. -. 

S Ton suit F agrégé de droit et 
r agrégé d'économi e sur leur ter- 
raav le référe ndtq n et les étoo- 
tions législatives auraient la 
même valeur légit ima nt». C'est 
oublier que cee .deux scrutins 
n'ont pas la même source ni 1s 
même objet. La référendum, salon 
Tartide 1 1 ds ta Constit u tio n , est 
déclanché par un acte du prési- 
dent de ta Répubfique* qui décida 
seuL B est même fera de. refuser 
une proposition qui lui aérait forte 
perle premier irén a tre ou per tas 
asse m bl ée» pe r ta men ttires. -B est 
donc di re c te ment; concerné par la 
résultat. C'est bian ce qu’aytft 
compris le général de Gaulle* 
lorsqu’à avait demandait un «ma* 
franc et massif» et lorsqu’à s’est 
considéré comme personnelle- 
ment désavoué par le référendum 
du 27 avril 1969. A l'inverse, ta 
chef de FEtat peut très bien 
consulter les Français sans pour 
autant mettra son sort an 
balance. C'est ce qu’avait tait 
Georges Pompidou en 1972, avec 
ta référendum sur l'élargissement 
du Marché commun. 

En revanche, les Sections 
législatives et l'élection présktan- 
tfete «ont fbrma fl eme n t prévues à 
des échéances, fixées par la 
Const i t u tion : tous les cinq ans 
pour les premières, tous tas sept 
-ans pour la seconde. Si efies peu- 
vent être provoquées par ta dtaso- 
fcition ou par ta dântisrion (et 


éventuellement par ta . mort ou 
rempê c hament ) , elles ne peuvent 
être -évitées A leur data normale. 
De plus, a n'y a aucun» rotation 
d'au t o maticit é a ntre elles, ni dans 
un sens ré . dans Faùtra. Atari, 
après ta démission de de Gaute 
en 1969, son s u cce ss eur n'a pas 
prononcé la dissolution de. 
r Assemblée nationale pot* obte- 
nir que les Français lui arteessent 

par députés i n te rposé s, un nou- 
veau# c ontrat de confiance a. 

Il en est aBé de même en 1974 
après l'élection da M. Giscard 
d'Çstetag. En revanche, ta ques- 
tion du Ben de légitimité peut se 
poser lorsque le président dé la 
Répubique décide - Best ta seul 
à avoir ce pouvoir — derésao uré » 
r A ssembl é e pour provoquer de 
nouvelles élections. Dans ca: cas, 
il s'engage personnritanwnt et 
rta ma ndë. expre ss ément au corps 
électoral une confirmation du 
contr a t. 

Sous conditions 

C'est oe que «Bsrit d» GauBa 
dans sa co n férence de près» du 
20 septembre 1962 : « Le prési- 
dent détient en permanenc e la 
posarb&té de recourt au pays, 
soit par la vota du référendum, 
sait par ceBe de nouvelles élec- 
tions, soit par Tune et Feutre i la 
fois, a Le 7 novembre suivant; a . 
demandai aux Fran ça i s, pour las 
éle ct i o n s législatives co n sécutives 
à ta réasolution d». r Assemblés 
national» qu'a avait . prononcé», 
après ta référendum instaurant 
réfection du pré si dent data Répu- 
blique au- suffrage universal, r de 
fêta en aorte que cette deuxième 
consultation n’afBe pas è rencon- 
tra da la première», ajoutant : 

« Puissiez-vous confirmer par la 
désignation des hommes la choix 
qu'en votante oui avoua avez fait 
quant i notre destin». A qtiet- 
ques mots près et — mùiatis r 
mutendts .— c'est.fc même com- 
portement qu'à eu ML Mitterrand - 
entre l’ é le cti o n présktantfoHa du 
10 mai 1981 et tas électio ns 
légistatives qefi « provoqué» 
aussitôt après. 

Ainsi;' selon l'affirmation 1 ds 
M. Barre, . ta légitimité suait; 
accordés par ta * corps électoral 
sous condition s suspensives. De 
têtes conrétiona sont d'aâfeurs 
p ré vu» par ta Constitution (dfe- 
sohition ou démission), mais ce 
ne sont pas celles auxquelles . 
M. Barre pense. Le député de 
Lyon voit encore plus tain : 9 6a fa 
l ég i t i mité d’un des pouvoirs à' 
este de. Feutre. U affirme que tas 
personnes, qui accepteraient 
d'être nommées ministres par 
M. Mitter ran d ê r acorm tilt néent' » 
par estte - a ccept ati on même ta 


s légitimi té ». du chef de FEtat en 
ptaca' M. Barre est même très 
net : t A ce momeot-tè, h peuple 
aura voté dent des conditi on s 
taBes que la désaveu sera patent, 
et celui qui ta-i TBysée ce jour-là 
ne tiendra pas compte du désa- 
veu donné par le peifée à M. Mt- 
tarrarxL» . 

L’éventuel premier ministre 
issu d» Factuelle opposition est 
donc prévenu : aux yeux d» 
M. Barre, 3 tr a hira le peuple. Dès 
lors, fa légit i mité da M. Mitterrand 
ne ti endr ai t, à partir du . 16 mars 
1986, qu'à un petit groupe 
d'hommes, I» mi rés tres qui lui 
apporteraient leur Caution de 
récents élus. En conséquence, si 
la majorité actuelle perd tas élec- 
tions légistatives, ta sepurmat.de 
.M. Mitterrand ne serait prolongé 
au-delà du cinq années éco ul é e s 
que par ta grflce.de ses adver- 

Comme Fa annoncé M. Barre, 
s*3 devenait iui-mflnie président 
de b République en 1986. après 
une démission de M. Mitterrand, ff 
organiserait un référendum réta- 
bêssant le scrutin majoritaire, dis- 
soudrait F Assamblée et procéde- 
rait à de nouvelles élections. Uns 
nouvelle législature commencerait 
donc avant ta fin da F am ée pro- 
chaine, Mata, an 1991 i au terme 
dé ceUrid, M. Barre se retrouve- 
rait dans ta même situation que 
M. Mftterrand aujourd'hui, à deux 
ans de là fin de son sep t e nn at . Et, 
pots- peu qu'une majorité parle- 
mentaire de gauche réapparais» 
akxa, 3 devrait quttarl’Byaée. 

Ce -petit jeu peut donc réserver 
d» surprises. La stabilité politi- 
que risque d’en être fort et fré- 
quemment secouée. 

. Sur le plan s tricteme nt juridi- 
que et constitutionnel oh ne peut 
Eer deux élections par nature dif- 
lérarttes.. M. -Mitterrand est tout à 
fait, fondé, an droit, à demeurer è 
r Élysée jusqu'au terme -de son 
.mandât fl Fa d'ailleurs rappelé. 
La légitimité est intrinsèque à la 
fonction, à partir du moment où 
ete a été accordée une Iota- pour 
toutes et -pour sept ans. Nié ne 
peut la retirer, ré la redonner pen- 
dant cettepériodà. ;. 

. Sur .le plan politique, tout 
dépend naturellement de F inter- 
prétation que tas unset les autres 
veulent donner au vote d» élec- 
teurs, » qré ne peut Stre que sub- 
jectif. Seute serait sans a mbigrété 
une consuftatian référendaire por- 
tant précisément sur ta sigêt : le 
matatim ou ta départ du président 
de ta République, en cas d" Sec- 
tions législatives contraires. 

Mais, comme résait IGp&ng. 
e cala est une autre fésuàm». 

ANDRÉ PASSERON. 


L’UDF a désigné la presque-totalité 
de ses chefs de file 


L’UDF, réunie en bureau poéti- 
que les mercredi 4 et jeudi 5 décem- 
bre, est parvenue à désigner Ta pres- 
que totalité de ses chefs de f3e pour 
les élections législatives. Au nombre 
des exceptions r b Haute-Garonne 
(bien qu u paraisse acquis que ce 
sera le père, Pierre Bauais, et non le 
fila, Dominique, ouï conduira la liste 
UDF aux législatives), TAude et la 
Corrèze, où le chef de fik UDF n'est 
pas en position éligible. 

Dans le Gard, le bureau politique 
de rUDF accorde son soutien au 
maire de Nîmes, M. Jean Bousquet 
(div. opp.)_ Il propose as RPR use 
liste d'union avec, en deuxième 
M. Jean Pdûdevignè (UDF- 


as 


DS), la troisième place étant 
rfesei- v ée à un RPR, et ta quatrième 
à un PR. 

En Semect-Maise, M. Bernard 
Lehideux, conseiller de Paris (PR), 
a été désig né cntnnm chef de file de 
rUDF, qui souhaite l’imposer en 
numfoo trois sur une liste cFuhïot 
que conduirait M. Alain PeyreSrte. . 
. Dans l'Isère, un accord a pu être 
finalement trouvé. Derrière 
M. Alain Cari gnon (RPR), t£te de 
la liste (Fanion, prendront place 
M. Georges ‘ Colombier (PR), 
M. Almn Moyne-Brcssand (Kl), 
M. Michel n&nnoun (RPR) et 
M. Gauthier Andisot, directeur de 
i du Dauphiné libéré, qui 
; sur le co n tingent UDF. 

L’UDF souhaite toutefois atten- 
dre avant de publier ta liste défim- 


tive de scs chefs de file, afin de ne 
pas bloquer (Féven ta ril e s évolutions 
vers des listes (Fanion. Le cas s'est' 
présenté dans F Aube, où. rmtion pré- 
vaut avec, en tëte^M. Robert GaDey 
(RPR) . et en numéro deux 
M. . Pierre Micaux (UDF-PR) . 
Faute d’avrér pu négocier la troi- 
sième place jur ta liste légistative. 
l’UDF obtient ta tétc de Este aux 
régionales, pour M. Paul SSraàet 
(rad.), . 

D’autres candidatures ont été 
confirmées per le bureau politique 
de l'UDF. . 

Dans la Marne, èonfo rmém eait au 
vœu émis par. M. Bernard Stasi. 
(CDS), qui condoit ta listé UDF, lè 
numéro' deux sera M. Jean-Louis 
Sdmriter (CDS). . ^ 

Dans le Nord, derrière" 
M. Georges Delfossc (CDS) 
nent place MM. Jeajt-Jacqnes' 
camps (dnfas), Bruno Dunenx, col- 
laborateur de M. Barre , qui figure 


sur ie< 

Dennaux (PR), et Jean-Claude 
Decagny (PSD). 

Dans ta Sarthe, M. Jean-Charles 
de Vlnoenti (CDS), conseiller de 
Paris, est confirmé en quatrième 
position sur ta liste d’umon, tout 
comme M. Jean Mjot, directeur 
délégué du Figaro, dans le Vaucluse 
avec Fétiqûçtte PSD. 

Enfin dans les Yviriines, sur ta 
liste UDF conduite par M. Paul- 
Louis Tenaïïlon (CDS), se-trouveot 
M. Pierre Lequiller (clubs), 
M“* Janine Caÿet (CDS) et 
M. Laurent Wetzel (CDS). 

Désormais, l’UDF s’intéresse pins 
spécialement à ta constitution des 
listes' régionales. Une sous- 
commission composée des secré- 
taires nationaux de l’UDF et des 
spécialistes des élections dans cha- 
cune des c omp o sa ntes » été mise en 
pbcèàoeteiïoL .- ■ . 

C.F.-M. 


(PubtidU) 


44Et si demain, 
vous achetiez aussi le 
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(Suite de la première page.) ' • de fidélité »,àOD\hmcen^Tiz^t /-Vl ' J fl * , _ _ . 1 

M. Utom a wi œ ait ■ te “B: ÿ (jlâUflC OIIHOII 3. U. 1VC66 

bien ce qu^drt torsqu’ÎI lance t ■ JZ .ranment de fui l opportunité ou J 


(Suite de la première page.) ' 

M. Bérégovoy en tout cas sait 
bien ce qu’il dit larsqaH lance :*jff 
faut que les socialistes eux-nümer 
se rassemblent (_). Le moment 
n’est pas à la polémjque,le moment 
est à l’unité, le moment n’est pas 
aux Interrogations, le moment est à 
la volonté. Tous ensemble autour 
du président de la République, nous 
devons bander nos énergies.» 

M, Jospin hu ans» doit peser ses 
mots lorsqu’à place la campagne des. 
socialistes sous le signe de la 
confiance, la solidarité, la convic- 
tion ». avant d’ajouter ; « Quand Je 
dis ma confiance, je la dis aàbordd 
François Mitterrand. » Un chois, 
dit-il, dicté par • le respect d'un 
homme, la reconnaissance d'un iti- 
néraire". 

M. Jospin, qui voit en M. Mitter- 
rand m un homme de principes* un 
homme de convictions, un homme 


de fidélité », Continue en mrtBhnt 
tes mots : • ft peux apprécier diffé- 
remment de fui Topportwdté ou 
l’Impact dé telle ou üllç décision. 
Ce fui le cas pour la venue dans 
notre pays dccc petit homme glacé 
aux lunettes noires venu de Polo- 
gne. mais Je ne doute pas un instant 
dcs yaleiOs qui inspirent. François 
Mitterrand à Ut tête de l'Etat, ni de 
la politique qu'il conduit en notre 
nom. Cest pourquoi je le dis {_); 
la crispation de l'instant ne doit pas 
l'emporter sur l'aocord plus pro- 
fond qui vient delà durée. » 

' La premier secrétaire a t ermin é 
son discours. Il s’est dît « confiant » 
et « optimiste » pour 1586. Il est 
1 heure du matin et les milita ma 
f ont toujours la anime pour deman- 
der tm autographe à M»* Danièle 

Mitterrand. . 

J.-LA 1 


AU SÉNAT 

Le monologue de l’opposition 
sur la défense et l’action extérieure 


Lors de la discussion 
générale du budget, 
allongée par des débats 
sectoriels qu'elle a décidé 
df organiser cotte année, 
l’opposition, majoritaire 
au Sénat, a traité le jeudi 
5 décembre do la défense 
et des relations 
extérieures. 

Sur fond d’affaire O ree ap eace et 
de déclarations inquiètes de certains 
responsables militaires, les porte* 
parole de la majorité sénatoriale ont 
dressé un bSan critique de la potiti- 
ue de défense. « Il faut ou changer 


estime M. Jean Fraacou (Union 
centriste, Bouches-du-Rhône) -, tant 
Q y a loin, explique-t-il, entre les pro- 
messes, certes acceptables, et 
l’ insuffisances des crédits, ainsi 
qu’avec la réalité de réquipemeni et 
du fonctionnement des années. 

L’insuffisance des moyens a plu- 
sieurs conséquences : ainsi une 
réductkm des activités des années, 
selon M. Modeste Legoucz (RI, 
Eure), ou encore le non-respect de 
la loi de programmation pour 
l'année de Pair, setaq M. Albert 
Voilquin (RI, Vosges), ou pour la 

M. SfflAT DÉMENT TOUTE 
INTERVENTION DANS LES 
ÉLECTIONS AU CONSIS- 
TOIRE ISRAÉLITE DE PARIS 

Le grand rabbin de France,- 
M. René Samuel Sirat, a rendu 
public, au sujet des élections an 
conseil d’administration du Consis- 
toire Israélite de Paris, un communi- 
qué dans lequel il indique que, 
« pour répondre aux venue tris 
nombreux qu’il a reçus, [flj entend 
mettre un terme à toute polémique 
en précisant qu’il n’est intervenu ni 
directement m indirectement dans 
ces élections ». M. Sirat précise que 
cette mise au point fait suite à * la 
parution, ta semaine demtire, dans 
la presse nationale, de certains arti- 
cles relatifs » à ces éjections. 

Le second tour de scrutin pourte 
renouvellement des membres ou. 
conseil d’administration du Consis- 
toire de Paris doit avoir lieu, le 
dimanche 8 décembre, après 
qu'avaient été pourvus au premier 
tour, le 24 novembre, six sièges, 
allés à des candidats figurant sur la 
liste du conseil sortant. 

Deux autres Estes étalent en pré- 
sence, l’une formée par des adver- 
saires du conseil sortant, pa r tisa n s 
de M. Sirat, l'attire par des « candi- 
dats individuels ». 

La première de ces deux listes, 
animée par M. Alfred Elkoubi, 
vice-président de la synagogue de ta 
rue Buffoult. a fait savoir, te 
4 décembre . qu'elle avait déridé de 
se retirer. Elle appelle ses électeurs 


du premier tour à s'ajtstâùr au 
second. 

[Le Mande, dus tas fa tfa rt nfi o rm 
qu’a » données sur les Meetitm im 
Consistoire de Paris (éditions datées 
24-25 novembre, 27 novembre et 1*- 
2 décembre), n’a pari**»» *?. ?*?**: 
suis du gnsd nJabin 53rsl », défendant 

sou «iwérdrne» ou «mOUssat aux 
critique que, B y a deux mob et deçà, 
tnl emif formatées à Peu eoatre de 

dtrigcMixa caubtarisax, avant de ne 

riamdSeroBkieaemmta meemx»-» 

sans jamais aflégmr une^Wwemion 
penoanefle Ai grand 

élections.] 


marine, selon M. Max Lejeune 
(Gauche -démocratique). Au totaL 
C’est b crédibilité de b défense qui, 
- selon ces orateurs, est es cause. 

De b même façon. pour l’actioai 
diplomatique menée depuis 1981, le 
négatif re mp o rte sur te positif. Ken 
négative en effet est l*apprécbâoo 
dc-M. Jean Lecanoet, qm juge que 
. b g o uv er ne ment sociabste n’a rien 
inventé mût n’a fait qu’une déeoat- 
verte : l’existenoe des réalités inter- 
nationales et des contraintes inhé- 
rentes à b charge de l’Etat, qui l’ont 
obligé à « oublier ses critiques indi- 
gnées et ses promesses irresponsa- 
bles tPhier». Quant & Texbteace 
«Tua consensus des Fiançais autour 
de b politique étrangère, te préti- 


> défense et des forces aimées iro- 
nise en évoquant le « trouble » res- 
senti par M. Laurent Fabius. Four le 
sénateur de Seines-Mari rime, le 
consensus entrevu n’est qu’un 
« mirage » tant il est dépourvu de 
substance. Quel accord, en effet, 
pourrait-il exister dès kxs qu’il juge 
que la France, " dans te domaine 
des relations Est-Ouest - celui où 
les conséquences sont politiquement 
les plus graves, — a men é u ne pollti- 
que contradictoire et changeante qui 
d'à pas su trouver le point d’équili- 
bre nécessaire Attire te souci de la 
fermeté et la nécessité du dialogue 
avec l’Union soviétique », ou encore 
échu de l’Europe où il consi- 
dère que te troisième élargissement 
de b Communauté n’a pas été bien 
préparé, que b défense de l’Europe 
apparaît toujours aussi lointaine, 
que l'entente fiancoeDemande .est 
aujourd'hui ébranlée et que le projet 
d’union européenne « toutes tes 
Chances de n’etre qu’un « mirage ». 
Le bilan tout aussi négatif a été 
dressé par' b majorité sénatoriale 
pour le logement et tes transports 
(voies navigables,- réseau antoroo- 
ticr, installations pour l’aviation, 
aménagements portu a ires. . .) . 

. Vendredi, les sénateurs, qui pour- 
suivaient l'examen dn projet de loi 
de finances, ont regretté que les 
sommes allouées au sport ne repré- 
sentent que 0,22 % des crédite 
d’Etat . 

■ Four M. Jean Francou (Union 
centriste), le redressement d'une 
« situation désastreuse» passa par 
tans impératifs: 

; - ï) le budget de FEtat en faveur 
dû sport doit avoir pour objectif de 
passer de 0^2 % à 1 % ; 

2) une partie de ce budget devrait 
être réservée à b création d’une 
caisse d’équipement sportif ; 

3) cet organisme sertit mis au 
service des coüeetivités locales pour 
leur permettre de développer leurs 
installations sportives. 

La loi devrait toujours selon 
M. Francou, préserver tes fonds pro- 
venant du Loto » de la convoitise du 
ministre des finances». Us doivent 
être cogérés par te mouvement spor- 
tif « pour que cefui-d ne soit plus 
mis devant te fait accompli de privi- 
légier tel constructeur, telle course 
ou telle équipe». 

Enfin, le sénateur des Boucbes- 
dn-RMoe propose de revoir rorgam- 
satîon de renseignement du spot à 
l’éoote primaire. • 

M. André Labarrère, mini s tr e 
chargé des relations avec te Parie- 
mest-a’a pas r é po ndu à M. Fran- 
cou. Il s’est contenté de regretter 
que ce débat se déroute devant un 
' hémicycle quasiment vide. * La pro- 
cédure suivie n’est plus qu’une pan- 
talonnade », a-t-d déclare. 


A. Ch. et JL P. 


M. J eau-Pierre Chevènement 
invite,- i daira une lettre publiée an 
Bulletin officiel de l'éducation 
nationale du 5 décembre, tes profes- 
seurs de français à faire lire et com- 
menter aux Sèves une page de 
Claude Simon, extraite (le V Serbe, 
te mardi 10 décembre, jour où 1m 
sera remis le prix Nobel de littéra- 
ture Cet ex e rcic e pourra être fait 
■* dans les classes de français des 
lycées et, lorsque la professeurs le 
jugeront passible, des collèges ». 

* Ce texte admirable, écrit te 
ministre, évoque avec une profonde 
résonance humaine te rôle sôdal de 
l’école et celui de la langue. Aux^ 
professeurs de savoir développer là 
réflexion à partir de lui, en mon- 
iront Comment le sms de ce qui est 
dit est inséparable ici de la manière 
dont il est construit, dans cette uni- 
que longue phrase savante qui uti- 
lisé toutes les ressources de la la& 
gue pour produire dans une formé 
novatrice un sens neuf et complexe, 
les élèves y découvriront comment 
la maîtrise de la longue travaille à 
laforce de la pensée. » 

Voici ce texte: 

On vendit donc maison et 
/iwinp T m quelques ehwwip* aux 
avares récoltes qu’avait cultivés leur 
père, tes quelques vergers, 1e petit 
bout, b vigne' sur 1e coteau, dont 3 
avait tiré nnrr de sueur monnayable 


pour pouvoir, lui qui ne savait même 
pas Ere, non seulement faire en sorte 
que ses enfants apprennent à lire, 
mais encore pour qu’eux-mêmes eu 
plutôt eltes-mctnes - Ire deux fûtes, 
Eugénie et Marie — en apprennent 
assez pour, I leur tour, être capables 
d’apprendre à lire i d’autres enfants, 
et qu’avec ce qu’elles gagnaient en 
apprenant à Ere aux autres (avec 
leurs deux maigres salaires d’institu- 
trices, fendant te, bois l'hiver, cou- 
sant leurs robes - ou plutôt raccom- 
modant, réajustant sans cesse tes 
mêmes, en faisant une nouvelle avec 
deux vieilles, eDes-mêmcs produits, 
dérivés, de robes précéden t es, ce qui 
faisait qu’une sente robe représen- 
tait (cois, poignets, corsage, cem- 
ture, jupe) une ingénieuse combiati- 
son de quatre «n fa » au iw‘mîri«im l à 
b façon de ces armes, de ces blasons 
héraldiques dont la valeur se 
décompte au nombre des quartiers, 
ou encore comme tes robes de ces 
danseurs qui ont reçu, il y a deux ou 
trois c en t s ans de cds, te privilège 
de se produire dans h cathédrale de 
Séville pendant b semaine sainte 
aussi longtemps que tes costumes 
qu'ils portaient dureraient et qui, 
depuis, n’en ont jamais changé, se 
w a mniw t ^ rjr- génération en géné- 
ration les précieuses laques rapié- 
cées au fur et 1 mesure de l'usure dn 


tissu, de sorte qu'il finît par ne plus 
rien subsister de b robe originelle 
qu'un hétéroclite assemblage de 
pièces, eltes-mêmes remplacées à 
.tour de rôle : pes même des vête- 
ments, les éclatants costumes bon- 
dissants, mais h permanence imma- 
térielle d'un mythe à travers le 
temps putrescible, - trouvant 
encore te moyen d’aller, quand 1e 
père fat mort, bêcher et sarcler, une 
fois tes classes finies, tes champs les 
plus proches de b vüle, et ne se rési- 
gnant qu’à contre-cœur à louer te 

reste), avec ce qu’elles gagnaient, 
donc, tes deux sœurs réussissant à 
élever leur frère, non seulement 
le sens courant du terme, mate 
dans sa pleine acception, le pous- 
sant, 1e hissant littéralement de la 
condition de fils d’un paysan anal- 
phabète, illetré, à cdle non seule- 
ment de lettré mais encore de maître 
(car c'était dans cds qu’il s’était 
spécialisé, ce fut cela qu'il enseigna 
plus tard à b faculté) de ce langage, 
de ces mots que son père n’avait 
jamais pu réussir à Üre. encore 
moins à écrire, tout juste à balbu- 
tier, lui tes ayant pour ainsi dire non 
seulement conquis, assimilés, mats, 
comme tous les conquérants en 
usent avec leurs conquêtes, démem- 
brés, dépouillés, vidés de ee mystère, 
ce pouvoir lénifiant que possède 
mute chose ou toute personne incon- 


nue, sans antécédents m passé, fruits 
a p parent s de quelque génération 
spontanée, mystérieuse, presque sur- 
naturelle : s’étant donc attaché à 
leur découvrir une ascendance, One 
généalogie et, partant, à leur pré- 
dire, leur assigner une inéluctable 
dégénérescence, use sénilité, une 
mot, comme ai, ce faisant et par 
une sorte de pieuse vengeance 
filiale, il affirmait l'invincible préé- 
minence du vieil analphabète (des 
générations d’analphabètes aux 
mains calleuses, aux jambes lentes, 
au parier lent, aux reins courbés 
sans repos depuis te commencement 
ds mande vers la terre nourricière, 

répétant sans fin les mêmes gestes 
millénaires, taciturnes, secrets) sur 
les instruments subtils, perfides et 
éphémères de toute pmiêe, comme 
eux subtile, perfide et éphémère. 

★ Claude Simm, l’Herbe (Editions 
de Minuit, 1958). 

• RECTIFICATIF. - Deux 
erreurs sc sont glissées dans l'article 
sur les postes offerts au CAPES et à 
l’agrégation dans le Monde du 
7 décembre. An CAPES, b varia- 
tion par rapport à l’an dernier eu 
philosophie est de —20 (et non 
+20). A l’agrégation, elle est de - 7 
en mécanique (et non de — 67). 
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Il parait que c’est 
le seul journal qui ne 
parie pas du sida. 
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Société 

LES ASSISES DE BANLIEUES 89 

Pour un « Grand Paris » 
aux dimensions de l’Europe 


l U UC1WTIUHS, 

fratlon médiatique 

t par le verbe et OPOllS 
vide d'une potiti- 


Las assntfts de Bantieuaa 89 
qui ont été ouvertes . 
jeudi 5 décembre 
i Engfrien (Val-d’Oise) 
par JML LauratitFa&us 
devaient être clôturées, 
samedi 7 décembre, 
par M- François M it ter ra nd. 
Cinq membres 
du gouvernement 

— MM. Jean Auroux 
pour l'urbanisme. 

Paul Qutièa pour la défense, 
Pierre Joxe pour ^intérieur, 
Henri EmmanuotH 
pour le budget 

et M^Huguetté Bouchardeau 
pour r environnement 

— y ont assisté. 

S 1 «offrir» cinq ministres et faire 
héliporter le premier ministre puis le 
chef de l’Etat sur le casino 
«TEnghica, ee Marienbad de lTte-de- 
Fnmce, tel est le dernier «coup» de 
Roland Castro . et Michel Cantal* 
Du part, les enfants terribles de 
]'orbanisme français. Ces deux 
architectes, anciens de mai 68, 
avaient convaincu voilà deux ans le 
président de la République d'épou- 
ser leur grand dessein : rendre ans 
iwnK«i« nu visage. urbain. . 

On leur a confié cette «mission 
impossible », et après deux ans «Tune 
activité fébrile {le Monde du 
18 février 1985) ils tentent d’en 
dresser le bilan- Est-ce prématuré ? 
Tous les professmuds savent qu’il 
ne fiant pas moins de cinq ans de 
réflexion, de procédure et de tra- 
vaux pour réaménager le moindre 
square. Mais la proximité des Sec- 
tions imposait sans doute de tirer 
dès maintenant le bénéfice pdfitique 
d’une entreprise dont l'échéance 
reste fixée & 1989. 

M. Michel Giraud, président du 
conseil régional d’Ile-de-France, 
parie d’une « opération médiatique 
visant à masquer par le verbe et 
l’incantation le vide d'une politi- 
que «Ce ne sont pas de simples 
dessins d'urbanistes au graphisme 
flatteur qui peuvent c h an g er la vie 
des habitants d’une banlieue », 
ajoute-t-il. 

Deux conta projets : 

Certes, mais la mission Ban- 
lieues 89 existe, ses objectifs répan- 
dent & un réel besoin, et il n’est pas 
absurde de faire le point de ses tra- 
vaux. Deux cents projets présentés 
par des municipalités de banlieue 
ont été retenus, une cinquantaine le 
seront encore en 1986. Une centaine 
d’entre eux sont acceptés et subven- 
tionnés. Vingt-huit sont en cours 
d'exécution ou achevés. 

Les plans et les maquettes de ces 
aménagements, exposés dans les 
salles du casino d’Enghicn débarras- 
sées de leurs tables de jeu, permet- 
tent de toucher du doigt la nature de 
ces opérations» Les maires des com- 
munes concernées, flanqués de leurs 
architectes, n'ont pas manqué 
d’exposer leurs espoirs et leurs 
déceptions au cours des trois jour- 
nées de débaL 

Roubaix, par exemple, State de 
Manchester français sinistré par la 
crise du textile, veut récupérer une 
usine désaffectée plantée en plein 
cœur de la vüle pour la transformer 
en centre de. la communication 
attdioviseefle. Ce sont tes hommes 
de Banlieues 89 qui lui ont soufflé 
cette idée. Saint-Etienne- 
do-Rouvray, pris de Rouen, a res- 
sorti de ses tiroirs de vieux projets 
de réanimation du centre. L’espoir 
est revenu avec une pincée de mfl- 
fioos. Sera-t-il déçu par les faiblesses 
des moyens financiers affectés â . 
Banüenes 89 ? « Le montant de ta 
subvention n’est pas l’essentiel. 
répand Michel Cantal-Duport, mais 
souv e nt la décision d’attribution 
suffit A tout débloquer les idées et 
Ut participation financière d’outrés 
partenaires. » 

Réconcilier les routes avec- les 
hjniHw-c qa’ellcs traversent, resser- 
rer le tissu urbain autour (Time mai- 
rie ou d'une gare, désenclaver un 


• Cornélius Van Bout et-WllIem- 
Hollettrder. libérés et assignés à -ré- 
sidence. - Incarcérés en fiance de- 
puis vingt et un mois, Cornélius Van 
Hout, vingt-neuf ans, et Willem Hd^ 
Jeerdcr, vingt-huit ans, impliqués 
Amm Fcnlèvement de M. Freddy 
Hemcken, & la fin dé Tannée 1983 à 
Amsterdam, ont été libérés de pri- 
son, vendredi 6 décembre, et assi- 
gnés i résidence à l'hôtel du Campa- 
nile i Beauvais (Oise) , en attendant 
l'application d'un arrêté d’expulsion 
pra h leur encadre, {te Mande du 
7 décembre). 


groupe cTHLM isolées, donner une 
identité i une agglomération sans 
originalité, valoriser des sites h 
l'abandon, tels sont les thèmes 
autour desquels tournent la plupart 
des actions de Banlieues 89. 


Bien que l’entreprise soit person- 
nellement encouragée par le chef de 
l’Etat et brocardée par ses adver- 
saires, certains édiles de rapposition 
n’ont pas cru trahir en y participent. 
M. Alain Griotteray, vïce-prcadcot 
UDF du conseil régional, noire de 
Charenton (Val-de-Marne), a pu 
mener à bien, avec l’assistance de 
Michel Cantal-Dopait et une sub- 
vention de Banlieues 89, 1e réaména- 
gement de trois places dans sa loca- 
lité. M. Roland Nungesser, député 
RPR et maire de Nogent (Val-de- 
Marne), recevra, quant à hti. 3 mil- 
lions de francs pour réhabiliter un 
quartier de sa bonne ville malmené 
par le passage de l'autoroute A-86. 
Il était présent aux assises 
<TEoghien et se félicitait ouverte- 
ment de cette «cohabitation». 

Mais ce qui a te plus surpris tes 
élus de rHede-France, ce sont tes 
idées de MM. Castro et Cantal- 
Dupart sur le «Grand Paris». Dia- 
gnostic de départ : tes huit millions 
de banlieusards vivent pour la plu- 
part dans une sorte de sous- 
dévelqppement et même d’aliénation 
par rapporté la capitale. Leon com- 
mîmes souffrent des mêmes maux 
mais n'ont entre elles ni solidarité ni 
Baisons commodes : les habitants 
dépendent souvent de Paris pour 
leur travail, leurs achats, leurs acti- 
vités culturelles et leur transport fer- 
roviaire vers la province^ 

Pour sortir de ce radio- 
concentrisme hérité de l’histoire, il 
faut concevoir tu Grand Puis de 
dimension européenne i l'intérieur 
duquel chaque collectivité locale se 


sente à égalité avec les autres, ait un 
centre attractif et se découvre une 
véritable identité. 

Pour y parvenir, les animateurs de 
Banlieues 89 pro p os e nt de prolonger 
et d'amplifier partout où cela est 
déjà entrepris Ira efforts actuels de 
restructuration. Mais ils suggèrent 
aussi quelques grandes opérations & 
leurs yeux indispensables : utilisa- 
tion eus forts et redoutes stérilisés 
par l’armée, aménagement de la 
Seine et notamment des darses de 
GeanevflHers monopolisées par le 
port autonome de Paris, mise en 
valeur du canal de fOnrcq, pro- 
priété de la Ville de Paris. 

Leur projet le plus original 
consiste à déplacer lies gares pari- 
siennes au niveau du chemin de fer 
de ceinture qui, réactivé, tes relie- 
raient entre elles. Elles auraient une 
façade sur Paris et une façade sur la 
petite couronne. Pour effacer la bar- 
rière du périphérique, celui-ci serait 
couvert partout où cela est possible, 
et transformé en nue sorte de boule- 
vard. Un peu plus loin, une route et 
uu tramway rapide, courant d'un 
fort à l'autre, p e r m et traient la dreu- 
lation inter-banlieues. Mais, selon 
tes urbanistes du président, tout cela 
n’est imaginable que s’il est créé une 
entité administrative regroupant 
Paris et les trots dép a r t ements de la 
petite couronne. Il s’agirait, en 
somme, de ressusciter l'ancien 
département de la Seine, dont Us 
jugent 1e dépeçage « catastrophi- 
que i». 

• En lançant l'idée d’un Grand 
Paris, nous voulons casser ce déve- 
loppement séparé, cet apartheid 
urbanistique qui est la plaie de 
toutes tes banlieues, et notamment 
de celles de l’/te-de-France, dit Cas- 
tro. Nofre projet n’est pas si fou que 
cela : il proposé simplement à 
toutes les communes de banlieue 
d’exister enfin. » ' 


MARC AMBROISE-RENDU. 


JUMPING DE BORDEAUX 

L’homme du terrain 


7 ; ; sont arrachés à une carrière située à 

La concouru international 25 kms de Bordeaux. 

d. sauts dotxnadBS ^ Mâfc U -trouvaille. d'André 

Bordeaux comptant Giraud, c’est te sable qui forme la 

pour la Coupe du Montio seconde couche de la piste 

rassemble (200 mètres cubes sur 7 cm d’épais- 

les 7 et 8 décembre seur). « EAi sable gras qui ne fuit 

rétite des cavaliers P** les pieds des chevaux, 

aumadarm. mais M durcit pas non plus », 

njuwfeHriHM «M **pfiquc4-0 eh pétrissant une boule 

Deputs douze a ns. jaunâtre, puis eà l'écrasant d’une 

ns sont iKrolos. chiquenaude. La découverte, il y a 

pour la plupart dix ans, de ce matériau idéal dans 

air rendez-vous une carrière des environs de Bor- 

du Palais des exptt sitions deanx ne doit rieu.au h a s a r d. •Je. 

dont ht triste est fouillais les. carrières de -la région 

_ i_ mAîUoitra riTumna . depuis des semaines, se souvient 

«ta roeilteure d'Europe». AÀIré Giraud. Je cherchais ce type 

_ . , __ de sable car je m'étais aperçu, lors 

De notre envoyé spécial des deux premiers CSI. que la piste 

Bordeaux. - Le hall 15 est un devenait bonne à la fin du concours 
vaste hangar, coiffé de tfile, chai- <V$s avoir été travaillée par fer 
peuté d'amer et macadamisé. Ano- rabots des chevaux. Désormais, fai 
uyrnc dans l'alignement des bâti- un bon terrain dis le premier jour. » 
ments de la Foire de Bordeaux. Une Les matières premières ne font 
fois l'an, il se transforme en un écrïn pgj elles sévira la qualité d’une 
c ha leu re ux et sophisti qué pour 6v€* piste de concours hippique. André 
nemeut hippique : gradins, tentures. Giraud y ajoute des copeaux de bois 
banderoles de couleur, plantes en et son tour de main. « Il faut mélan- 
pots et jeux de lumières créent te «r harmonieusement le sable et les 
décoc. En revanche, la piste que pré- copeaux afin d'alléger le soi. Pour 
tmeat pariant trois jours d es nul - «J* j* herse le sable en profon- 

hers desabots ne Raccommode pas 
d'un simple bricolage. Savant cock- 

**? able fi «Œ PARIS-DAKAR 1986 

de bote, celkrçi a ses secrets. André t . ^TTT -■ 

Giraud en «t l'alchimiste. _ • . 

Pariant les quatre jours que dure q Lp nllîS lOTlff I 

la « fabrication», te bonhomme, qui ^ JT D 

porte allègrement la s oi xa ntain e, ne , p--j- 

eîü* 1 » ssisSsa&fia: 
SMiîtaîSïït 

cb-jm », a " * « sera I e plus long et le plus 

dur *• “wn® Thierry Sabine, qui 
* mis deux mois et huit jouis pour 
chapon des canuQM qm«ép«art en reconnaître et parfois défricher te 
m ^ trC S nouveau parcours de près de 
®aténaux dan* Tarène. •Loutre 15 000 kilomètres à travers la 
J **, jri d û renvoyer plusieurs France, l'Algérie (Aiger-Gbaidate. 
chargements, car la qualité de la q Golea. In-Salah, lamanrasset) 
terre ne convenait pas ». dît-fl. Vïgî- le Niger (Agadès, Dirkou, Agadem, 
lant et int ran sige an t. H a une répma- Zurier), 1e MaH (Niamey, O a o . 
tkm à défendre : depuis quelques GourmarRharoos, Bamako. Kayes), 
années, on rient le consulter de la fat Guinée (Labé)TteMauritanie 
France entière et même de l'écran- (KifTa, Chinguetti) et le 
ger pour perce r à jour 1e mystère de (Saint-Loais/Dakar) . 
k meilleure ptete européenne, . Cette année, j’ai parfois eu 

Discret mais affable, M. Giraud l'impression de me retrouver dans 
ne se fait pas prier pour donner sa la peau d un explorateur » raconte 
recette : • J’étale une première cou- Thierry Sabine qui prévoit « trois 
due de graves argileuses, de 18 à temps forts ) » tom (tes pista, avec 
20 cm d’épaisseur, compactée au 1e raid Santos dans 1e désert du 
cylindre, afin d’isoler les pieds des Téaéré, le passage du Mali à la GnE- 
chevaax tut sol ». Six cents mètres née» où tes concurrents devront navi- 
cubcs de -cette terre très spéciale guer au cap à travers une brousse 


A LA COUR D’ASSISES DE LA DORDOGNE 

Vingt ans de réclusion crimii 
pour Jacques Geneau de Lam; 


. De notre envoyé spécial 

Périgueux. — Après deux'hèûres 
de dâibèratfon, là cour d’assises de 
la Dordogne a cmrianiné, vendredi 
6 décembre; Jacques Geneau de 
Lamarfière à vingt ans de rédnsk» 
crumnelle, en lui reconnu «saut des 
circonstances atténuantes. 

Toutefois, per tes réponses faites 
aux quatorze questions qui étaient 
posées, la cour et le jury sont allés 
au-delà des accusations telles 
qu’eDra étaient formulées par l'arrêt 
de renvoi de là chambre d’aoeusâr 
txm de Boriteâux. En effet, alors que 
cet arrêt avait seulement retenu tes 
crimes de mehrtre excluant la pré- 
méditation, la cour d’assises a 
estimé, pour ce qui concerne la mort 
de Jacques Boùdet, beau-frère de 
l’accusé, que. ce meurtre, dans la 
mnt du 3 au 4 novembre 1981 au 
cbSteaji de La Monzie-Saint- 
Martin, fut comnns avec les eixeona- 
tances aggravantes <te prémédita ti on 
etdeguet-apeos. 

En revanche, la cour a jugé que, si 
Jacques Geneau de Lamarfière avait 
aussi volontairement donné la mort 
à sa belle-mère. Jeanne-Marie Bou- 
det. ee crime-là. n’avait pas été, lm, 
prémédité et qull n'y eut pas, en 
cette c i rco n stanDC, guet-apens. . 

Ainsi se trouve partiellement 
entérinée la-thèse de la partie civile 
pour qui Jacques Geneau de- Lamar- 
fière' n’avait pas, comme fl le soute- 
nait, cédé à la peur que hn aurait 
inspirée son beau-frère en état 
d*ftriété et que, du même oourn fl 
n’y avait pas eu de provocation de la 
part de ce dernier. Le dossier sur ce 
chapitre n’était- guère favorable à 
raocusé. Car, sH avait été, comme â 
l'affirmait, bousculé par son beau- 
frère, sü avait roulé un escalier 
puis était à nouveau tombé dans le 
garage contre une voiture; , il aurait 
dfl avoir sur te coqs des traça de. 
ces chutes que les médecins 
n’avaieat pas constatées. 


deur, puis j'étale les copeaux" de 
manière uniforme. » Et fl ne laisse à 
perso nn e te son de conduire te trao- 
tcur. D ne reste ensuite, à la vrille de 
la première épreuve, qn’à «régfer - 
l’humidité du terrain. Ni trop sec, 
pour éviter la poussière. Ni trop 
mouillé, pour empêriwr tes saboa de 
s'enfoncer. 

L’an dernier, la modestie d’André 
Giraud a souffert : chaque concur- 
rent y était allé de son petit compli- 
ment Pourtant il reste inquiet La 
« taille * abandonnée dans laquelle 
fl a trouvé son sable miraculeux (1) 
n’est pas inépuisable. Et ri 1e fuoo 
venait à s’épuiser? « D'une année 
sur l’autre, je stocke bien le sable, 
dit M. Giraud, mais je me suis 
rendu compte qu'il n'avait pas tout 
à frit U même rendement ». 

Ceux qui font te voyage de Bor- 
deaux pour recueillir les secrets du 
«maître» repartent toujours avec 
une tonne de bous conseils. Mais 
sans la moindre once du précieux' 
matériau. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 

(1) La qualités particulières de ce 
sable ne convieaoeot i aucune autre uti- 
lisation, selon tes profess ionn e l s locaux 
du bâtiment et des travaux publies. 


PARIS-DAKAR 1986 


« Le plus long et le plus dur » 


Le rallyé Paris- Al ger-D akar 
devrait retrouver un fort parfum 
d’aventure avec sa huitième édition, 
organisée du 1* an 22 janvier 1986. 
• Ce sera le plus long et le plus 
dur ». annonce Thierty Sabine, qui 
a mis deux mois et huit joues pour 
reconnaître et parfois défricher te 
nouveau parcours de près de 
1S 000 kilomètres à travers la 


particulièrement dense cette année, 
et 1e retour dans le désert de Mauri- 
tanie, où le dernier rallye avait failli 
se perdre dans une tempête de sable. 

Ce « changement de cap » 
amorcé Pan dernier devrait remet t re 
en valeur tes qualités de navigateur 
de ceux des concurrents défavorisés 
par la puissance de leur moteur ou 
l'organisation des assistances. Mal- 


De plus, les avocats de la partie 
civile, M a Marie-Laure Labat- 
Olivéau, le bâtonnier Duluc et 
M* Francis Tissot, avaient su tirer 
du dossier «ne foule' d'éléments que 
Ton pressentait avant leurs interven- 
tions. qui n'aVateot pas été 
expüritéi dara les deux précétieritcs 
journées de débat C'est ainsi que 
furent ‘ en évidence tous tes 
aspects financier* (Tune afiàire qui, 
eu fait,' apposait Jacqura Geneau de 
Lamarfière à son beau-frère depuis 
1977. -• 

Fallait-il admettre pour autaht 
Phypotbèse que l'accusé était venu 
au château avec l’idée de tuer à te 
fois son .bean-frère et sa befle-mère, 
dans te dessein: d’être, après ces 
décès, celui à qui reviendrait cette 
propriété de 100 hectares ? La cour 
et le jury ne sont pas allés aussi loin 
puisqu'ils ont écarté la prémédita- . 
tion du meurtre de Jeanne-Marie 

Pnmto 

.Mais 3 est certain que la façon 
dont, durant rix heures, Jacques 


Geneau de T»nwdi he s’employa 
ensuite à mettre en scèue un acci- 
dent dé la roule, en incendiant te 
véhicule lequel il avait placé 
les corps de ses victimes, a ausri joué 

sou rôk dans cette décision. 

Pour .sa part; l’avocat général, 
M. Philippe Louïset, sans soutenir, 
lui b préméditation, avait estimé 
que te réclusion criminelle à peipé- 
tsitS ne s’en imposait paa moins, 
ajoutant toutefois que. ri des cir- 
constances .atténuantes étaient 
consenties, la peine ne devait pas 
Crie inférieure à vingt ans. 

Là défense, avec M“ Maurice 
Scndric et Pterie-Alain Vîzerie, ne 
pouvait guère, dans ces conditions, 
espérer être entendue dans sa 
demande d’une condamnation 
modérée pour coups et blessures 
ayant entraîné la mort sans intention 
de te donner. Ixæ circonstances ané- 
miantes finalement accordées pour- 
ront du moins hn donner 1e senti- 
ment de n’avotr point totalement 
rf«n» nm i tfpJw diffiefle. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


S Condamnations pour séquestration 
ü du directeur de l’office au lait... 


De notre correspondant 

Des allant de 1 000 francs 
d’amende avec sursis à quatre moi* 
de prison avec sursis et 3 000 francs 
d'amende ont été prononcées lé mer- 
credi 4 décembre parte tribunal -de 
grande instance de Rennes à 
rencontre de . quatre agriculteurs 
rflfoct-VBaïne, membres du .syndi- 
cat des travailleurs paysans, 
reconnus coupables de séquestration 
de personne ou de compiïaté à te 
suite de l’enlèvement, te 28 mar der- 
nier, de M. François Ranc, directeur 
derOnilarL 

. M. Ranc, qui venait à Rennes ^tr- 
ticiper à une réunion dTnfonqation 


sur la quotas laitiers avec tes res- 
ponsables agricoles, avait été 
«ermalK en gare de Remues par une 
quinzaine de' travailleurs paysans 
qui te conduisirent .ensuite dans dif- 
férentes exploitations afin de lui 
montrer les conséquences concrètes 
da quotas laitiers. De très impor- 
tantes forces de gendarmerie avaient 
été déployées pour retrouva- le 
directeur de l'office du lut, qui 
avait été libéré par ses ravisseurs à 
19 heures. 

Le tribunal â rejeté la constitution 
départie civile de l’Onilait, qui n'a 
pas subi dé préjudice directement 
lié aux faits reprochés aux prévenus. 

■ . ML Ranc, quant à hn, ne s’était 
pu constitué partie cfvfle. 


...et du percepteur de Pipriac 


M. Joseph Jeutend, trente-deux 
président de l'Union nationale 

des -entrepreneurs de travaux agri- 
coles et ràranx. et M. Paul, Juhcl, 
cinquante-quatre ans, vice-président 
pour le départeuieiit dTHe-et-Vflame 
de cette même Union ont été 
condamnés, mercredi 4 décembre 
prie tribunal de grande in stance de 
kermès à six mou de prison atiec 
sursis et lOOOfl francs d’amende 
pûuf séquestration de personne et 
tentative d’extorsion de signa t ure. . 

Le 10 mai 1983, lors d’une mani- 
festatioa qui avait rassemblé quel- 


ques cent cinquante personnes, ils 
avaient ^ rétenu pendant quatre 
heures, dans 1 son bureau, te percep- 
teur de Pipriac (Ille-et-Vilaine) et 
avaient tenté de hn faire signer un 
pàider dans lequel le percepteur 
reconnaissait sa responsabilité 
morale -dans te décès d’un entrepre- 
neur de travaux agricoles qui, une 
semaine plus têt, s’était suicidé 
après - avoir 'reçu un .dernier avis 
avant saisié pour le paiement de sa 
taxe professionnelle. 

"• 1 C.T. 


Carnet 


nssa nccra 


— Paré BRUNET et Frangeh« t nfc 
Lorenzi, sont heureux de fthno psrt de la 
naissance de 


Fnffir , Nteie, JoBctte, 
le 15 octobre 1985, à MandDe. 


04 BP 1036, 
Abidjan 04.' 


Décès 


- M. et M - * Jean- Jacques Graf 
et leon enfanta. •. 

• Le docteur et M"» André Varay 
et lews enfants, . 

M. et M"* Jean Vaxxy . . 

et tears enfanta, 

oui la douleur de £aïre part dn décès; le 
5 décembre 1985, dam sa aoix&ate-<fix- 
neuvième année; de - - - 


hf- Stemae VARAY, . . 
sociétaire des Gens de lettrés. 

Là cérémonie religieuse aura ' Ben 
en régime' Saint-Thomu-d’AquIn; 
Paris (7*)', le mardi 10 décembre, j 
8 h 30. 

Une messe sm célébrée en ri^fise 
NatreDamede-Uesse, à .Annecy, Je 
mer c redi 11 déce m b r e, à 14 h 15, suivie 
de rinhnmation au cimetière d'Annecy. 


organisation des assistances. Mal- Cet avis tient liea de feirepart. 


France, l’Algérie (Alger-Gbnidafc. ! u cs 

liSteh. iSamaSttL k «aqonctiire éaaomîque dîffi- 

te Niger (Agadès, Dirkou, Agadem, 2®^°» “î? d “ bu **8« t » 
ZmdSr). teMaiî (NhuneyT^u! «**«?- 525 véhicuks sont engages. 
Gourma-Rharoos. Bamako. Kaves). parmi lesquels 321 voitures. 


te Niger (Agadès, Dirkou, Agadem, 
Zinder). 1e MaH . (Niamey, Gao, 
Gounna-Rharous, Bamako, Kayes), 
te Guinée (Labé). te Mauritanie 
(KifTa, Chinguetti) et le Sénégal 
(Saïnt-Louïs, Dakar) . 

Cette année, j’ri parfois eu 
l'impression de me retrouver dans 
la peau d'un explorateur » raconte 
Thierry Sabine qui prévoit • trois 
temps forts) » tom (tes pista, avec 
le raid Santos . dans 1e désert du 
Téaéré, le passage du Mali à la Guw 
née. où les concurrents devront navi- 
guer au cap à travers une brousse 


131 mou» et 73 camions («outre 45 
Tan dernier). 

Au départ du Paris-Alger-Dakar, 
la vedette sera d’ailleurs un camion : 
le DAF du Néerlandais Jean de 
Rooy, dont les deux moteurs de 
11,6 litres de cylindrée avec deux 
turbos développent quelque 
1000 ch, pour dépasser les 200 kilo- 
mètres à l’heure et rivaliser en 
vitesse de pointe avec la Porsche de 
Jacky Icicx. 


— Le comité d'honneur, 

LC'CcdscD tTindininÉuratipp de- la Fédé- 
ration nationale des déportés et internés 
résistants et patriotes (FNDIRP), 
cet te regret de faire part du- décès de 

tenrtrésorierboDorairé, 

M. André WfciL*, 
surrcmile27 novembre 1985- 

Nas abonnés, bénéficiant d'tuu' 
réduction sur te insertions du - Camet 
du Monde -, sont priés de joindre à 
leur rnçi dm texte une dss dtmtinr , 
bandas peur Justifier étant qualité ' i 


Remerciements 


— NP“ Camille Bodte 
ttuEuSk, 

très touchées par les témoignages 
d’estime, d^amitié et d'affection 
exprimés à te suite du déoès de 


M. Camille BODÈS, 
reme r c i e n t rivement tans ceux qui les 

roit «■wiyirJU f | ... 

— La Fiduciaire de la Tour exprime 
ses smcèxes raoerriemexits à toutes les 
p ea o an cs qm ont mam f e stélcnr sympa- 
thie k» (te décès de 


M. CaadBeBODËSL 


— M» 1 Gabriel Bracque, 

M” Christiane Yentadour, 

M«*. Raymonde Renard, 

* M. et M- Piems Bracque, 
kuzaenfàntset.petit-fîk, 
Eltoatclzfàmiflc, 

adressent- kon vifs remerciemeiiis à 
muiiisr tes perémmalhét,- a «ocra tiens, 
suai qu’aux amis de son village et des 
akntous qd au pris part A leur peine 
et qui, sous des formes multiples, tenr 
ont témoigné lenr sympathie bars des 
obsèqwsdc 


. M. Gabriel BRACQUE. 

Communications diverses 

— Le -Cerde Béraud. Lazaere et le 
Mtehmar inriteat lews sympathisants A 
se - ram n m n cr le samedi 7 décembre A 
14 h 30 A Is Bastille, devant le CanUon, 
pour participer à te marrée de SOS- 
Ricisme. - 

1 .- Le manfi 10 décembre, â Liite, 
aura Eed. lu Journée des droite de 
Tbommc. Dc 15 heures à 19 heures, 
pteee du GérétaMeGauDe, seront dte- 
tribtiés-des exemplaires de la Déclara- 
tion mdveneOe des droits de l’homme 
de 1948. . . , 
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* ! N Vi, 


LA MORT DE DENIS DE ROUGEMONT 

La fière simplicité du penseur 


Rougemont est mort, te 
vendredi 6 décembre, 1 * . 

r hôpital de Genève, des suites 
d'une kmgue maladie. Bâtait 

Sgà de saôxantè-dBx-naufam. 

Dcm s de Rougemont ü’est ^dns: 
Le monde est pto pauvre, plus gris 
et pha froid. 1} va htt.muiÿterjU; 
regard et une voix, inxnqnes son-' 
vent, cruels parfais, rebelles, tou- 
jours, mais toujours portés par l'es- 
poir et vibrant secrètement d’un 
amour exigeant et énergique.' 

C fut run des mitres 2 penser de 
notre génération, ir ‘forma nos 
consciences et banda nos énergies: 
LoileSk d’un pays neotre, fl fût 
l’homme de tons }es engag e men ts et 
c’est à loi que l’on doit le sens que 
prit ce terme vers 1a nu-temps du 
siècle. 

H interdisait à qui voulait l’enten- 
dre - et sa voix portait loin et se fai- 
sait Scooter — le reph vers nue mo- 
rale absente des laites de ce monde, 
vers une littérature attentive à soi. Il 
voulait des mots utiles, des livres 
utiles, et reforgeait une - vaÏDance 
dont noos afltena avoir tm urgent be- 
soin. n fou en la troîsîèine 

do tiède, te penseur de te Résis- 
tance à venir. Cest lui. avec quel- 
ques autres assez rares dans, le do- 
maine français, qui prépara les 
adolescents de l’époque aux 
épreuves qulls allaient affronter. 

Cofendateur du personnalisme, 
qui prévoyait la faiblesse des démo- 
craties exsangues de l'époque, 3 s’ef- 
força, dans Penser avec les mains et 
dans son Journal d’un intellectuel 
en chômage, de façonner des âmes 
susceptibles de résister à ja grande 
barbarie du nazisme. 


Ce maître-livre, qui fit sa.gkxre, 
l'Amour et VOcdoent, po ur suivait 
ce même projet. En resttuaut Je sen- 
timent et te passion dans leur cadre 
historique et géographique, en révé- 
lai ten» souices mystiques et poéti- 
ques, Denis de Rougeoient brisait 
on mythe tenace et permcieiix.-Aii 
moment où l'Europe aUaii sombrer 


dans une catastrophe, 3 rappelas à 
une Jeunesse .dévoyée de courts et 
impériaux devoirs. Contre le donjna- 
nianc dès décadences; fl imposait les 
responsabilités du renouveau. 

U écrivit sur ta. chute de Parta en 
1940 le plus beau des’ textes qui fu- 
rent consacrés à ce moment le plus 
douloureux de ‘notre histoire. Ms 
aux . -arrêts de rig ueu r, sur la de- 
onnde des Aflemasds, par des auto- 
rités suisses que la sitnatîbn 
• condamnait à ta prudence, le Jeune 
officier rat .démobilisé et expédié 
anx Etats-Unis. H y sera l’on .des 
ports-parole d’noe Amérique dres- 
sée emn» contre le «u>mme et le ré- 
dacteur de Office ofWar Informa- 
tion, chargé (finformer l'Europe 
occupée, et dé limer contre la propa- 
gande nazie. 

. C’est au cours de cet exil «u'e 
Rougemont va développer une ré- 
flexion qui tm est propre. H s’agis- 
sait pour hti -de conduire la pensée 
* à la plus insistante vénération du 
réel - ». L’auteur va droit au but. □ a 
une intuition exacte de la cible. Sa 
rigueur de tireur d’élite est & ta fois 
.morale et esthétique : fl s’agit tféta- 
bGr on juste rapport entre le moi et 
te monde. La pensée ne gardera, sa 


.rigneur et sa santé que ti efle est en- 
tièrement engagée dans le réel. 
L’homme est bien us individu souve- 
rain et, pour accéder à sa plénitude, 
pwir devenir une Perso nn e, fl doit se 
nourrir de te côgnaaaâufé, et fl ne 
peau faire sa force qu'en là mettant 
, au service de celle-ci. 

Ce qui est vrai de l'homme Test 
aussi des communautés qn*ü fonde : 
elles ne s'épanou issent que dans 1e 
sacrifice consenti d’un fédéralisme 
qui instaure l’müon sur le respect 
des autonomies, et découvre dans la 
différence le principe de l'imité. 

Ces convictions, cette passion de 
ta pensée conduisent Rougemont à 
jouer mt râlé poE tique. Dans l'Eu- 
rope libérée, il devient 1e défenseur 
de la liberté nouvelle contre les nou- 
veaux dangers qu’elle doit affronter, 
dn fait du stalinisme. 

L'entêtement de b foi 

Rougemont sera président du 
Congrès pour ta liberté de la culture. 
Sa foi politique va s’exprimer dans 
feeuvre européenne à laquelle il se 
consacre, et qui chez hii devient une 
véritable mystique. B loi consacre 
de nombreux essais, appels et mani- 
festes. 


Ses principales œuvres 


La Paysan du Danube 
11832, réédité par L’Age 
. d'homme). 

PoHdque de ta peretmoe 
11934). 

Penser avec les mains 
(1938, repris dans ta co (fac- 
tion « I d ée s ». GaMmerd). 

Journet d'un intellectuel en 
chômage (1937, Albin Michel). 

. . Journet *. d’Allemagne 
(1938). . t.- 

• L'Amour et l'Occident 
(1939, repris dons le collec- 
tion « 10/18 »). 

U part du Diable (1942, 
repris dans le collection 
a Idées a, Gallimard). 


Les Personnes du drame 
(1945. Baconnière). 

L'Europe en Jeu (1948, 
Bsco nnlàreî. 

Journal des deux mondes 
(1948, GaDimard). 

L’Aventure occidentale de 
rhomme (1957). 

Comme toi-même (1951, 
Albin Michel). 

‘ Lee Mythes de l'amour 
(1967. Gallimard). 

Journal d'une époque, 
1926-1946 (1968, Gallimard). 

Lettre ouverte eux Euro- 
péens (1970, Afcin Michel}. 

L'avenir est notre affaire 
(1977, Stock). . 


Cette ascèse, qu*fl devait poursui- 
vre en mobilisant les consciences 
contre les dangers nucléaires et pour 
protéger une nature qu’il aimait 
aveeja spontanéité et ta fraîcheur 
d’un enfant de Neuchâtel - canton 
où il était né en ] 906 et où il avant 
passé, entre lacs, montagnes et fo- 
rêts toute son enfance, - cette as- 
cèse était aussi, on <f abord, l'expres- 
sion temporelle d’une foi chrétienne 
profonde et aussi secrète que tran- 
quille. EUe devait conduire Rouge- 
mont 2 une forme littéraire. qui n’est 
qu’à lui, reflet exact d’une pensée 
vénérant te réeL Ce fut le journal 
non intime, dont l'esprit aussi bien 
que le style, sont exactement ex- 
primés par l’auteur : « dosage de 
monde et de moi en tension peu sou- 
vent relâchée ». Lorsqu’on Ut notam- 
ment Journal d’une époque, on dé- 
couvre, dans ce livre, la sensibilité 
d'une âme ombrageuse de poète, la 
Hère simplicité du penseur, ta cour- 
toisie exquise de l’homme dn monde, 
l'entêtement de la foL 


JEAN BLOT. 


[Né le 8 septembre 1906. à Neuchâ- 
tel (Suisse), fils de pasteur, Denis de 
Rougemoux fait ses fondes aux univer- 
sités de Neuchâtel, de Vienne a de 
Genève. Venu £ Paris en 1931, il entre 
dans le Mooveuem personnaliste, et fat 
un des fondateurs de la revue Exprü. 
L’un de ses p r e mie r s livres — Politique 
de la personne (1934) - témoigne de 
' cet engagement. A te suite d’on article 
con tr e le nazisme, en juin 1940, dans la 
presse suisse, fl fût contraint de s’exiler 
aux Etats-Unis- Professeur à I*Ecole 
fibre des hautes fondes (New-York, 
1942), il participa aux émissions fran- 
çaises de la «Voix de l’Amérique» 
(1942-1943). En 1939, U avait publié 
sou essai te plus célèbre, l’Amour et 
l'Occident, qui allait fore vendu dans le 
mande entier £ des centaines de aHBos 
d’exemplaires. Après la guerre, U défen- 
dit la cause du fédéralisme européen, et 
fonda, en 1950 à Genève, 1e Centre 
e uro pé en de la cataire. Dais te même 
voie, i aHaii pré si der. de 1952 i 1966, le 
comité exécutif dn Congrès pour ta 
liberté de ta culture. 

En 1963, fl devenait professeur £ 
l’Institut universitaire d’etudes euro- 
péennes, à Genève. Denis de Roage- 
mant a publié de nombreux essais 
concernant l'Europe et les valeurs de 
rOcddeflL] 


« Le fédéraliste » 
et l’écologiste 


Lorsque certains Suisses se met- 
tent à vanter les mérites de l’Europe, 
leur ardeur est inextinguible- Au- 
jourd'hui, celui qui milite 1c plus 
pour la mémoire de Jean Monnet est 
nn Lausannois, M. Riches. 

Dente de Rougemont a eu, très 
jeune, cette passion pour ftuditca- 
tion do Vieux Monde, et il c’a eu de 
cesse, dans les congrès, les comités, 
dans ses cours, dans les revues et 
dans ses livres - les Chances de 
l’Europe (l). Lettré ouverte aux 
Européens (2) - de brandir le flam- 
beau. 

« Les frontières sont faites pour 
être transformées en écumoires 
aimait-il à dire. Mais l'Europe qu*U 
voulait n’était pas celle qui se 
construit sous nos yeux. Pour lui. 
elle était d’abord une fédération de 
régions, cellules naturelles de l’his- 
toire, qui devaient tout naturelle- 
ment se rassembler dans tm orga- 
nisme vivant, donnant sa chaleur 
anx citoyens que les Etats-nations 
avaient trop souvent enrôlés tes uns 
contre les antres. 

L'« être» et !’« avoir » 

Comme 1e couple — création mu- 
tuelle de deux personnes dans le res- 
pect de l’autre, le fédéralisme est 
F union dans ta diversité et pour la 
diversité. Au Centre européen -de la 
culture qui! animait i Genève de- 
puis 1950, ses discîptes trouvaient 
surtout un prophète. Pour hù, l'Eu- 
rope, fécondée par les régions, com- 
prenait aussi tes pays de PEst, et fl 
se réjouissait que l'addition des po- 
pulations des deux Grands lut infé- 
rieure & cet ensemble selon son 
cœur, i qui fl ne manquait— que la 
conscience. 

Ce n’est pas tant sur l’économie 
ou sur te politique qu’3 comptait 
pour bâtir cette fédération. Mate sur 
tes hommes, les valeurs et te culture. 
L'obstacle sur lequel nous butons, 
disait-il, c’est l’Etat-nation hérité de 
Napoléon, avec tonte sa bureaucra- 
tie centralisée que l’on retrouve 


aussi bien 2 l’Ouest qu’à l’Est. 
Quelle absurdité, confiait*! un jour, 
que de « décréter, pour les besoins 
de ta causé, que le Rhin sépare et 


que le Rhône iiniu. Il faux faire de 
l’Europe, avant défaire l'Europe ». 

Bien avant d’autres, Denis de 
Rougemont avait compris qu’il est 
très difficile de faire sortir une com- 
mnnautê politique d’un Marché 
commun et qu'un sam qualitatif est 
érigé, auquel nous ne sommes pas 
vraiment préparés.. 

Cette Europe, fl la voulait pro- 
pre ; et tes écologistes, qui savaient 
depuis longtemps qu*ïl était Tan des 
leurs, applaudissaient, en 1977, à la 
sortie de son livre L'avenir est notre 
affaire. Denis Rougemont avait été 
ravi que le Club de Rome entrepris, 
cinq ans auparavant, une croisade 
anti-productivistc qu’il avait lancée 
dès tes aimées 1930. 

Son intuition était, alors, que le 
type de croissance que les pays ri- 
ches avaient adopté n’était pas bon 
pour te civilisation, parce qu’il se dé- 
tonnait de « l’être » pour magnifier 
• ravoir ». Près d’un demi-siècle 
pins tard, il n’avah pas changé 
d’avis, mais il enrichissait sa ré- 
flexion en I* adaptas! aux évolutions 
qu’il redoutait, affirmant sou dégoût 
pour ua capitalisme échevelé, pour 
l'énergie nucléaire, pour tes formes 
prises par l'État moderne, « somme 
de nos démissions », pour tes tech- 
nocrates « qui nous font prendre 
leurs désirs pour des fatalités ». 

Étrange voix que celte de cet au- 
teur, jamais lasse, jamais enrouée de 
répéter les mêmes choses depuis des 
lustres. La foi en l'homme qui le 
brûlait, il ta sentait capable de soule- 
ver tes montagnes de l’argent et des 
États, de libérer h personne de ses 
faux besoins. longtemps encore, re- 
tentiront ses imprécations et ses 
mises en garde. 


(1) La Baconnürc. 

(2) Albin MkfacL . 



CONCOURS ANNUEL 

DU CORPS DE BALLET DE L’OPÉRA 


JEAN-PIERRE VINCENT NE RESTERA PAS A LA COMÉDIE-FRANC^ 

Le fauteuil à bascule de Molière 


à l’heure des pointes 


Décembre ramène le traditionnel 
concours de l’Opéra, épreuve fasti- 
dieuse pour des (faiseurs surmenés 
par tes répétitions des spectacles de 
fin d’année et d’autant moins 
motivés qne les places à pourvoir 
sont rares. 

Jeudi 9 heures, le Thâtre des 
Champs-Élyséra s’est rempli de 
l’habituel mélangé d’étoiles, 
d’anciennes étofles, jotunafistes^ pro- 
fesseurs, fonctionnaires et parents 
d’élèves. On déroute, ôn critique, on 
évoque des son ventes. Jac q ueli ne 
Rayet se rappelle le lever & 6 h 30 ~ 

3 fait encore unit, - te plateau 
désert, la sonnette du jury, un trac 
îqpiTignac Ttwtta aussi nue certaine 
excitation : - A l'époque, c'était le 
seul moyen de se faire remarquer, 
l'occasion de damer sur scène en 
costume, une variation d'étoile. 
Aujourd'hui, c’est différait, te 
directeur du ballet et les chorérro- 


chie. Cependant je pense: que le 
concours reste pour un danseur 
l'occasion de se dépasser, de tester 
sa technique, son style. -» 

Du style et de ta technique, il en 
faut pour assurer les redo ut ables . 
variations imposées. Dès 9 i.^30, 
c’est le déferlement des quadrilles 
garçons, aspirants Don Qniciwttc, 
séducteurs un peu verts. La varia- 
tion libre révèle nn futur prince pour 
Je Lac des cygnes, précis, aérien : 
M- David. Parmi tes coryphées, 
voici un vif argent (Yivian),un ben 
«batteur» (Betarbi) et un talent 


dramatique (Monologue). Mais le 
suspense s’arrête ta ; aucun poste de 
premi er danseur n’étant à pourvoir, 
tes sujets ne ré présentent pas; ils 
sont dans te salle. ... 

Les fûtes, en revanche, sont tomes 
ta. La compétition s’annonce serrée 
entre Ira dix-neuf quadrilles affron- 
tant le «grand pas classique » 
d’Auber. Le niveau est bon dans 
l'ensemble même à aucun futur pro- 
dîgc ne se dégage d’emblée. Si Mar- 
tine Ctaxy se distingue, c’est qu’elle 
n’a ni tutu ni chaussons à pointes. 
EUe concourt en «moderne» et pré- 
sente une intelligente interprétation 
de Têtue du Sacra 

■ Avec tes cory p hées , on entre dans 
le sérieux. Cinq candidates se dispu- 
tent deux postés et font assaut de 
charme. Géraldine Testai abat avec 
ampleur et précision ta variation, 
imposée (Raymonda, acte 2), mais 
Carole Arbo prend l’avantage avec 
la variation libre ( Raymonde , 
acte 3> , 'd’une classe et «Tune élé- 
gance rares. 

Moment très attendu, le passage 
des sujets. Efl» sont onze, toutes 
expertes, brUtantes, déterminées à se 
disputer deux places de première 
danseuse iet chacune fait feu de ses 
atouts dans une variation — un peu 
trop ralentie peut-être — du Lac 
(version NoureSev). Interprétation 
ciselée de Ootildc Vayer. transcen- 
dée de Christine Landault. Dans ta 
v ariati on, libre passé F «Ombre» un 
peu triste dé 1 Jennifer Goùbé, là 
flmde Océamde, de Eanny- GteEta. 


Marie-Claude PfetragaJta est belle, 
lointaine, et Clotflde Veyer, décidé- 
ment en forme, redonne de l'expres- 
sion an rôle usé d’Esmeralda. Le 
jury, hù, -est surtout sensible & la 
maîtrise technique d'Elisabeth Mau- 
rin et & ses époustouflants sautés- 
f ouettés dans Etudes. 

Le choix n'a pas été facile pour ce 
jury, un jury un peu trop confiden- 
tiel (nn seul étranger, Peter 
Schaùffus) oà se remarquait 
l'absence de Nourétev, grippé. Reste 
qne d'année en année le concours 
prend l’allure d'un barrage oà vient 
se beurter ta vague de candidats par- 
ticulièrement valeureux. A peine 
nommées, les étoiles se voient talon- 
nées par le flot montant de jeunes, 
tons talentueux, tous pressés d’arri- 
ver et très vite portés à l'amertume 
devant l’absence de débouchés. 
Alors ils parient de départ. Mais, 
pour où ? 

MARCELLE IVBCHEL. . 

: LE PALMARÈS 

Femmes premières danseuses: 
M”** Elisabeth Maoris, Clotflde 
Veyer. 

Sujets : M®“ Carole Arbo, Géral- 
dine Testut. 

Coryphées : M*“ CoUignou, Quer- 
net, Moussin, Riqué, Hénault, 
Ctaxy. 

Hommes : sujets. - MM. Vivian, 
Rriarbi, Mongne. 

Coryphées: MM. David, Qufl- 
teré, Detenoé, Heidaa, Félix. 


Jeen-Pierra Vincent, 
administrateur général 
de la Comédie-Française, 
a refusé la prolongation 
de son contrat, qui s’achève 
en juillet 1986 
(voir nos dernières éditions 
du 7 décembre). 

Jean-Pierre Vincent avait pris ses 
fonctions en août 1983. Sa nomina- 
tion avait été annoncée es juillet 
1982, au cours du Festival d’Avi- 
gnon. Le contrat de son prédéces- 
seur, Jacques Toja, avait été pro- 
longé d’un an, Jean-Pierre Vincent 
pouvait aller au bout de son mandat 
au Théâtre national de Strasbourg, 
qu’3 dirigeait depuis 1975, et pren- 
dra contact avec ta maison. Il y avait 
monté les Corbeaux . de Becqne. 
mais en invité, extérieur au quoti- 
dien de ta troupe. 

La négociations avec te ministère 
de ta culture avaient duré plusieurs 
mois. Jean-Pierre Vincent souhaitait 
un contrat de cinq ans. a une 
seconde salle. Il n’a obteun ni l’un ni 
l'autre. Mais son bonheur faisait 
plaisir à voir, ce jour de juillet 1982 
où sa nomination a été rendue offi- 
cielle. 

Administrer la troupe et conti- 
nuer à mettre en scène, cela ne lui 
paraissait pas irréalisable. •Prendre 
en charge la maison à partir du pla- 
teau. c'est-à-dire en ("organisant à 
partir du travail de création, si on 
aime ça. c’est possible », dédarait-fl 
alors. H pensait que « n’était pas 
moins dur quand u dirigeait sa com- 
pagnie avec Jean Jourdhenfl et cou- 
rait après 3 francs et deux coproduc- 
tions pour monter ses spectacles, de 
la Noce chez les petits-bourgeois en 
1968 à ta Tragédie optimiste en 
1974. A Strasbourg, Jean-Pierre 
Vincent était surtout connu pour des 
pièces acerbes mais drôles (la 
Noce.- la Cagnoite...). Sa p rem i ère 
création frappe fort. Cest Germi- 
nal. d’après Zola : des images hyper 
réalistes, un jeu concentré, des 
plages de silence. Le choc est dur 
mais, après cette expérience radi- 
cale, le public est prêt i s’intéresser 


aux recherches dn «collectif» com- 
posé notamment de Vincent, André 
F-n g el, Miche] Deutsch, Dominique 
MQfler. qui, en outre, s’occupent de 
récote attachée au théâtre. 

Jean-Pierre Vincent adopte la 
même stratégie à la Comédie- 
Française. Sa première mise en 
scène est une création contempo- 
raine, Félicité, de Jean Andureao, 
œuvre touffue, mal reçue, un échec 
sans suite positive. Ê cherche à 
renouveler ta troupe avec des élé- 
ments venus de ta décentralisation et 
qui ne restent pas, soit qu’ils s’adap- 
tent mal. soit qu’ils ne trouvent pas 
de rôles. De toute façon, Jean-Pierre 
Vincent veut créer un mouvement à 
l'intérieur de te maison. Il fait égale- 
ment venir des metteuis en scène : 
Jean-Marie Vfllégïer, Klaus Grüber, 
dont la Bérénice rat un énorme 
succès, Georges Lavaudant, qui pré- 
sente le Balcon, de Genet à partir du 
14 décembre. En 1986, ce sera le 
tour de Luca RonconL II compense 
l’absence d’une seconde salle en col- 
laborant avec d’autres théâtres sub- 
ventionnés à Paris, à ta Bastille ou â 
Nice, Saint-Denis, le 8» à Lyon— 

Mus la Comédie-Française n’est 
pas une institution comme (es 
autres. On l’appelle encore «h mai- 
son de Molière» et ça dit à quel 
point sont torts Ira liens qui ta ratta- 
chent à son histoire. Elle est plus 
qu’un théâtre, elle en est la représen- 
tation, un symbole- Une société de 
comédiens qui ont un pouvoir de 
décêriou sur Ira programmes, tes 
engagements, et touchent des parts 
de bénéfioe. Une société assez forte 
pour résister à toute évolution, aux 
changements de comédiens, d'admi- 
nistrateurs de salle_ 

En entrant & la Comédie- 
Française, Jean-Pierre Vincent 
comptait bien voir son contrat 
renouvelé une fois, sinon deux. Il y a 
encore peu, fl disait qne trois ans ne 
suffisent pas pour faire aboutir un 
bon travail. Pourquoi ce décourage- 
ment subit? B s’est dit, peut-être, 
que si Peter Stem, qu’il admire, a 
démissionné de ta Schaubttboe de 
Berlin (mais i) te dirigeait depuis 
1972), fl pouvait en faire autant. Il 


se refuse à toute déclaration, se 
borne à faire savoir qu’il veut se 
consacrer è b mise en scène et que, 
décidément, ce n’est pas compatible 
avec ta tâche d’administrateur. 

Sa décision intervient au moment 
oô son Macbeth, qui avait souffert 
du mistral è Avignon, trouve sa 
place salle Richelieu. Mieux vaut 
partir sur un succès que sur un 
échec. Mais Faccucfl du public et de 
ta presse cet été, ajouté à la fatigue, 
aux perpétuelles contradictions de ta 
troupe, ont sapé sa santé. U a 
renoncé à mettre en scène pour 1e 
Théâtre de l'Europe ta Jeanne d’ Arc 
de Schiller, qu'il remplace sur ta 
proposition de Strchler par Six Per- 
sonnages en quête d’auteur. Un 
accord de collaboration régulière est 
en négociation entre le Théâtre de 
l’Europe et la Comédie-Française. 
Encore faul-fl que le successeu r de 
Jean-Pierre Vincent appartienne â ta 
même famille d'esprit La nouvelle 
est trop récente et surprenante pour 
que Jack Lang, ministre de la 
culture, ah pris une décition sur ce 
point. 1! •regrette la volonté expri- 
mée par Jean-Pierre Vincent et 
tient à •rendre hommage â une 
action conduite conformément à sa 
mission ». * Un pas important a été 
franchi dans If renouvellement du 
ripertotre tant classique que 
moderne, et dans celui du public ». 
H se donne jusqu'en janvier 1986 
pour désigner le prochain adminis- 
trateur général de la Comédie- 
Française. Un mois pour jouer au 
petit jeu du scoop, plus complexe 
que le Loto sportif. Les candidats 
sont légion. 

C OLETTE GODARD. 

• Musiques de l’Amérique latine 
au Centre Georges-Pompidou. - 
Dans le cadre de ta journée « portes 
ouvertes * de l’Atelier de recherche 
iastruxoeniale, T2RCAM présente 
toute la journée du samedi 7 décem- 
bre des musiques et des musiciens 
de l'Amérique latine d’aujourd'hui 
De Martin Saint Pierre à Sergio Or- 
tega en passant par Gandim, l’en- 
semble Movimiemo, etc. (entrée li- 
bre, graode salle du Centre 
Georges-Pompidou, à Paris). 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LDUOM : Céofcr (47-27-8 MS), 
sam. 20 h 30. 

TALCA-CLA (46-72-63-38). nm. 
21 h 30. dim. 17 h. 

SURTOUT QUAND LA NUIT 
TOMBE : Jartta cPHJvtr (42-55- 
74-40), sam. 16 h, 21 heures. 
FEFOU CT SES AMIS: Théâtre dra 
Cinquante (43-55-33-88), sam. 

20 b 30, dim. 15k 

PYJAMA POUR SS. : Théâtre M6 
cU (42-65-35-02) , sam. 18 h 45, 

21 h 15. dira. 15 h 30. 

PASSION SELON : Théâtre 14 (45- 

448677), ram. 20 h 43, dim. 17 h. 
VENDREDI, JOUR DE LIBERTÉ : 
Espace Xbn (43-73-50-25), sam. 
20 h 30, dim. 16 h. 

LES RUSTRES : Sala Vihtet 
(45-84-30-60), hbl, dim. 15 h, sam. 
20 h 3a 


Les salles subventionnées 

r Sp»ct»dea iBicH is n i i psrltdéds 
« Monde ampsctacks » 

OPERA (47-42-57-50), sam. 19 fa 30 : le 
Siège de Corinthe. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (42-96-10-20), 
teL à 14 h 30: te Tragédie de Macbeth; 
mm., dim. (dem.) 3 20 h 30: Bérénice. 
■CHAILL0T (47-27-81-15), Gnl 
Foyer, 18 h 30 : Voyages d'Ulysse («na- 
noanetto; KMtitirâf- Cmvcnatteni * 
DOst : dim. i 18 h : Qn’a-t-on fait du 
iiwtin A ii» r é cri tu re tléltnle contempo- 
raine; Grand TKtoe, sam. 20 h 3a dam. 
15 h : Lucrèce Borgia ; Théâtre Cferirr, 
an. 20 fa 30, dim. 15 h : Lühmvde Fe- 

reac Molnar. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), sbdl. «fim. 

18 h 30 : Jeux de femme. 

«a- TEP (43-64-80-80), ABat-aaRa : sam. 

19 b, dim. 17 h : le Oal de Maleohn 
Moore. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : CW— 

. vidéo : sam, dim. 16 h : Sacred heartt, de 
J. Bonaoo; 19 h : Tiens, Paulette, faut 
que j*te dise, ou part ai Sénégal, de 
A. Guérin; VUéodfeqaes Opéra : suzl, 
dim. 13 h : Nabccco/Vcnfi ; 16 h : tes 
Contes d*Ho£fmaaa/Offaibadi ; 19 h : 
Intermezzo /R. Strauss: dim. 15 A : 
Adami ; Parte — par te dnêraa firast- 
gaitte (1923-1983) : ram., dfan. 17 b et 
19 h :1e cinéma imfieai travers—» « ta ra , 
salle Garance (42-78-37-29), sam. 
17 h 30 : Un conte populaire, de K. 
Meta*: 20 h 30 : JcweL Tbicf. de V. 
Auant; dim. 14 h 30 : les Joueur* 
d'échecs, de S. Ray ; 17 h 30 : le Maître, 
la Maîtresse et l'Esclave. de A. Alvi; 

20 b 30 : Saptapadi, de A. Kar ; 
Concerts Spactactea : Musique an Cen- 
tre : sam. h 18 b : nouvelle musique im- 
provisée : Snaoe. avec R. Mitchell: 
G. (teinta. T. Budmer; Ateficr de re- 
«tente iualin n t ali /IRCAM : sam. 
de 10 h A 23 b : Journées port— ouvertes 
sur le stage ARL 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) :BbckSeason:sam.à 16het 

20 fa 30 ; dira à 14 h 30 et 18 h 30 : Black 
and Bloc - Revue noire. SpocL de C. Se- 
gnvte et H. Orezzoh ; dir. orch. : R. Ste- 
venson ; chorégraphie : H. Le Taira (Mu- 
siques de Daim Ellington, Fan Waller, 
JeÔy RoU Mortoo, Louis Armstrong. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) , 
sam. 20 b 45, dim. 14 h 30 : le Para dur : 
Jazz: sam. A 18 11 30 : M. Fetrucciam et 
ses amis; Le Théâtre de la VBe an 
Théâtre de FEscaBer d*Or, sam. 1 8 h : k 
S ap c ric aa ; sam. 20 h 45 : G. Laflaüte. 

— CARRÉ SH. VIA MONFORT (45-31- 
28-34), sam. 20 b 30, dim. à 16 b : Buja- 
zet 

Les autres salles 

■ A. DÉJAZET (48-87-97-34), sam. 

21 b : te Repasseuse. 

AMANDIERS TSE PARS (43-66-42.17). 
sam. 20 h 45 : Sept» vocal . 

■ ANTOINE-SIMONE BERR1AU (42- 
08-77-71), sam. 17 h et 21 h, dim 
I3h30: LilyetLily. 

ARCANE (43-38-19-70), sam 20 b 3a 
dim. 17 fa ; la Femm— savantes. 

■ ARTS-HËHERTOT (43-87-23-23). 
dîm 15 b, sam 17 h 30 + 21 h : te Sexe 
faible. 

m-ASTELLE-THEATRE (42-38-35-53). 
P»™. 20 b 3a dim 16 b : P Amour en 
visite. 

■ATELIER (46-06-49-24), sam. 18 b 
+ 21 b, dîm. 15 b : Deux sur te balan- 
çoire. 

m- BOUFFES DU NORD (42-39-34-50) , 
sam 20 h, dim 13 b: le Mafaabharata. 

■r BOUFFES PARISIENS (42-96- 
60-24). sam. 21 b, dim 15 b 30:TaiDeiir 
pour dames. 

■ BOURVEL (43-73-47-84). sam 20 b : 
Droit d'apost r ophe ; sam 16 b + 21 b : 
Pas deux comme elle: sam 17 b 30 
+ 22 h 30 : Y*en a marr_ ez vous ? 

m- CARTOUCHERIE Th. du Sotte (43- 
74-244)8), sam 18 h 3a «fim. 15 h 30 : 
THlstoire terrible mais inachevée de 
Mandant Sfhsnouk. ra du Cambodge; 


(43-74-9961), sam. 20 b 45, 
ritm. 16 fa : les Heure* blanche» ; Epée- 
de-bote (48-08-39-74), jeu^ vol, sam 
20 h, dim 15 h 30: Maître Pnntüa et sou 
valet Marti; Tempte (43-28-36-36), 
«m 20 h 3a dim 16 h : Ke va 7 
■rCrrfe INTERNATIONALE (45-89- 
3969), Grand Théâtre : sam 20 h 30: 
Le rai se meurt ; Resserra, sam 20 b 30 : 
le Psvüteades enfants fous. 

■ CLA (46-72-63-38), sam 21 h 3a dim 

17 b : Tska, Paris et Broadway. 

COMÉDIE CAUMARHN (47-42- 

43-41), sam 21 h, dim. 15 b 30: Reviens 
dormir A l'Elysée. 

■COMÉDIE DES CHAMFS-ÉLY- 
SÉES (47-20-08-24) ; sam 18 h + 21 fa. 
dim 15 h 30 ; L'Age de monsieur est 
avancé. 

w- COMÉDIE ITALIENNE (4321- 

22-22). sam 20 h 30. c&n. 15 h 30 : les 

Ina jgàea iTArl^ nin e* rnl nmliiiw 

■ COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11), 
sam 20 h 30. dim 15 h 30 : 1e Confort 
mteHectuel ; mm 18 h + 22 h, dîm 

18 h : Jeanne «fAreet se* copines. 
DAUNOU (42-61-69-14), sam 21 b. dim 

15 h 30 : Au mooois, elle me veut 
W- DÉCHARGEURS (42-3600-02). sam 
?t h, iBm is b:fe*F2sdu9oidL 
■•DIX HEURES (460607-48). sut». 
20 h 30 : Femmes. 

v ESCALIER D'OS (45-23-15-10). sam 
18h:teSaperieau. 

■•ESPACE CARDIN (42-66-17-81), 
sam 18 b et 21 b, dîm 15 h : Fool for 
Love. 

■r ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94), sam 
20 h 30 : M. Job* vet. 

■-ESPACE HRON (43-73-50-25). sam 
20 h 3a dîm |6 b : Vendredi, jour de 
liberté. 

■-FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (48-72-82-89), sam. 

20 b 45 : la Bonne Place. 

■-FONTAINE (48-74-74-40). sam 21 b : 

Triple mixte. 

w gaîté Montparnasse ( 43-22- 
16-18). sam 18 h et 21 b 15, dim 15 fa : 
Love. 

G ALERIE 55 (43-2663-51). sam 19 fa. 

15 fa 30 : The CanterriBe Gbost ; sam 
- 20 h 30 : The Caretaker. 
v GRAND HALL MONTORGUEIL 
(42060406), sam 20 b 30 ; Sbaga. 
HUC HETTE (43-26-3809). sam 

19 h 30 : la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : 
te Leçon; 21 h 30 : te Jardin des sup- 
plices. 

■-JARDIN D'HIVER (42-55-74-40). 
sam 16 h + 21 fa : Surtout quand la suit 
tombe. 

■ LA BRUYÈRE (48-74-7609). sam 

21 fa. dîm 15 h + 21 b : la Voisine. 

ar LIERRE-THÉÂTRE (45-865583), 
—m 20 h 30, dîm 16 h : te Vieü Homme 
et 1a Mer. 

■ LUŒRNAlRE (4544-57-34). sam 

20 h : tes Marraines de Dieu. - IL 18 h : 
Pardon M’sieur Prévert ; 20 h : te Fête 
noire: 22 h 15; Sbame; Petite Suite, 

21 h 30 : Piano Solo. 

■-LYS-MONTPARNASSE (43-27-88- 
61). sam 20 b : Actenrt Rimbaud ; 
21 h 30 : Avec ou sans risques. 

■ MADELEINE (426507-09), sam 
18 h 4 21 b, dim 15 b : Co mm e de mtl 

■MARAIS (42-78-03-53), sam 20 h 30 : 
ÎT-Jernd Mari. 

■ MARIE-STUART (45-08-17-80). sam 
18 h 30 : Bienvenue an club; sam 

20 h 15, tfim 15 b 30 : Savage Love; 
sam 22 h 15 : Hante surveillance. 

MARK2NY (42660441), sam 20 fa 3a 
dim 14 fa JS et 18 h 30 : Napoléon. - 
Pute Suite (42-2520-74), sam 21 h, 
dim 15 fa: LoraaetTed. 

■ MATHURfNS (42659000), Grande 
Safle, sam 21 h : Du rLGfoin dans tes 
labours. - Patte Safle, sam 20 h 3a 
dim 1 5 b 45 : On ne sait oûtnnjent. 

MICHEL (42653502). sam. 18 b 45 et 

21 h 4a dim. 15 h 30 : Pyjama pour six. 
MICHODIÊRE (47-429522). dim 

15 b 3a snm 18 b 30 d. 21 b 30 : k Btaf- 
feur. 

■MOGADOR (42854530), sam 

16 h 30 et 21 h. dim 16 h 30 :te Femme 
du boulanger; dim. 14 h : tes Aventura 
du cochon en A maz on ie. 

■ MONTPARNASSE (43-208990). 
Grande Salle, sam 17 h 30 et 21 b 15. 
dim 15 b 30 : tes Gens d’en faee ; Petite 
Salle, sam 18 h 3a dim 16 b :1a Goutte. 

NOUVEAUTES (47-70-52-76). sam 
20 h 3a dbn. 15 b 30 : Gigi. 

ŒUVRE (48-7442-52). stm 21 h. dim 
15 b: l'Escalier. 

■PALAIS DES GLACES (460749-93), 
sam 20 fa 3a dim 16 b : l'Ecole «te» 
femmes. 

PALAIS-ROYAL (4297-5981). sam 
18 b 45 et 21 b 30, dim. 15 b 30 : Voisin, 
voisine. 

■ PALAIS MS SPORTS (48-284090). 
sam 20 fa 3a dim 1 4 h 30 : Jute» César. 

THÉÂTRE 2XNGARO, (sms chapteeu) 

. (4803-1 1-32). 18. avenue Jean-Jaurès. 
vm. 21 h : Cabaret équestre et musical 

■ POCHE (454892-97). sam 21 h. dbn. 
15 h : FEcornUletir; sam 19 h. dim 

17 b : Esquissa viennoise*. 

PORTE GENTDlLY (4580-20-20). 
sam-dbn. 20 b 30 : Noces de sang. 


r' 


HATELET 


EHcATkE iv iJSiCA. De PAi<'S 


lundi 9 décembre à 20h30 

teresa zylis-gara 
Christian ivaldi 

^ pianc 

mélodies polonaises 

Chopin / szy manowski moniuszko 

LOCATION . 42. 61. 19. Î3 de î I d a .9 h Csau! Simancr.o) 
aux caisses, tacs Icîjûufi do U n a 19 h 1, Place du Cficfei'o: 75001 Pan» 
■NFOÎF/AriONS; 42 11 CO OO 


| Le Monde informations Spectudesi 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

[Réservation et prix prdfé ratifiait avnc la Carte Cbibl 


Samedi 7 - Dimanche 8 décembre 


PORTE SAINT-MARTIN (4607-37-53) , 
sam 20 h 30, dim 15 b : Dieu, Shakes- 
peare et moi. 

POTENIËRE (426144-16), sam 21 h, 
dbu. 18 b 45 : Mtmie eu quête «fbauteor. 

■QUAI DE LA GARE (45858888), 
sam 21 b : la Christ et le Vierge (dem.) ; 
sam 18 b 30 : Phèdre (dem.). 

RENAISSANCE (4208-18-50), sam 18 b 
+ 21 h. dim. 15 b: tes Voisins «fat dessus. 

SALLE VALHUBERT (45843060), 
nm . - ifim 15 h. «nn. 20 h 30 : tes Ru- 

SPLENIHD SAINT-MARTIN (4206 
2193). sam 21 h : Nuit d'ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
253510). sam 18 h + 21 fa, dim 
15 h30 : A cinquante ,n * dk découvrait 

■TajT’ TH. DTSSA1 (42-761679). 
L Sam 20 fa 30 : Toi et ta nuago ; sam. 
18 h et 22 h. dim, 17 h : FEcome des 
joar». , — IL S""- 18 h a 22 b , dim 
17 h:: Huis dos. 

■ TEMPLIERS (4677*0464), sam. 
20 b 30 : la Guéguerre. 

TH. DES CINQUANTE (45553388), 
mm 20 h 30, Him 16 b : Fefou «t sa 


■ THÉÂTRE DTEDGAR (4522-1162), 
sam 18 b 30 : Que faire de oa deux- 
là ? ; 20 h 15 : tes Be bas-cadres ; sam 
22 h et 23 h 30 : Nous «m fait oâ oa nous 
dit de (faire. 

■THÉÂTRE GRÉVIN (42468447), 
sam 21 h : Danger amour. 

■THÉÂTRE 3 SUR 4 (4527-09-16), 
sam 20 h 3a dim 17 fa :1e Tigre. 

■TINTAMARRE (4887-3582), sam 
20 h 15 : le Bal de Néanderthal ; 21 h 30 : 


Cat cncoce loin te mairie: 22 b 30 : 
Lime crève f écran. 

■THÉÂTRE 13 (45861630). sâm 
21 h,«Qml5b:Mfanbe. 

■THÉÂTRE 14 - L-NL-SERREAU (45 
4549-77), sam. 20 b 45. dfan. 17 fa : Pte 
don selon. 

■THÉÂTRE 33 (46561963). tara. 

' J8 h 30 et 20 h 30 : TEnEant mort sur te 
trottoir - te Motif.; dim 18 b 30 et 
20 h 30: J. Cocteau. 

■THÉÂTRE DE LA PLAINE (4642- 
32-25), sam 20 fa 3a «fim. 17 fa : te 
Songe. •• 

■THÉÂTRE DU ROND-POINT (42- 
567680). Grande SaBa, sam 20 fa 3a 
dim 1 5 h : la Oiieaax. 

■ THÉÂTRE DU TEMPS (4555 
1688),sam.21fa:Stkmé. 

■TOURTOUR (46878248).- nm 
1 8 fa 30 : Fabnlatori Due : 20 b 30 : Tou- 
chez pas 8 Carmen Ou ; 22 b 30 : Ctes- 
•éesX. 

■ VARIÉTÉS (42950992), sam 
18 h 45 ex 21 h 3a dim 15h30:N*6eoo- 

• r**, nm d ana - 

PARC IME LA VnXEÏTE (42450900), 
dim 14bet 17b 15, sam i7b 15 et20b 
45 : Paris-Ffitiu. - 

PORTE ra CHAJMPERRET. M chap6 
tean (4347-3610). «m., dîm-, 14 fa, 
16 b, J7 h 3a sam 21 h; la Petite Sirène. 

THEATRE DE PARIS (42800980) 
Patte aala, sanL, dfan. 20 h 30 : Cora 
Vaucaire. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
664441), sam 22 fa 30 : Orlando Tri- 
podi Qnartet; sam 20 h 30 : Ensemble 
CVka- 

ZÉNTIH (42466000). Sam 20 b .30, 
dim, 16 h : J.-J. Goldman. 


cinéma 
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La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-84-2484) 
SAMEDI 7 DÉCEMBRE 
15 b, La d n éma ihéq ue «k la danse pr6 
sente : Hommage â Léoaide Mass Ldc 
(18951979) : la Cb« os on s ranges, de 
M. PavraD « E. Prarab urger; 17 h 3a 
R étrosp e ct ive du cinéma suédois : te 
dnétna omet : le Monastère de Sou te ni r» 
de V. SjOstrOm; Rétrospective Warner 
Bras 19561985 : 19 h 15 : la Colline de» 
Potence» de D. Dzm (v.o.) ; 21 b 15, Look 
backin anger, de T. Ri chan teo n (va). 

DIMANCHE 8 DÉCEMBRE 
Rétro sp ec ti ve du cinéma suédois : le 
cinéma maet : 15 h. MXstznnarn ; te Char- 
rette fantifane, «k V. SjOstrOm ; Rétrospec- 
tive Warner Braa 19561985 : 19 h 30 : lb 
n’ont «pie vingt ans, de D. Davra (va w. 
fr.) ; 21 h 30, Au risque de a per dre » de 
F. Tiannnsu n (va a-t fr.). 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 7 DÉCEMBRE 
Rétrospective du Festival des 3 Conti- 
nents : 15 h, loi ma Angcüc*. de W. Lima 
(va, i-t fr.) ; 17 h. Shanghai blues, de 
Tsm Haxfc (va, W. ang.) ; 21 h. Un été 
chez grand-pêre, de Hou HsiaoHriea; 
19 b. Dix ans de cinéma français A redécou- 
vrir : Foussiêxe d’empire, de Lâm Lê. 

WMANCHE 8 DÉCEMBRE 
R ét roa cti ve du Festival (tes 3 Conti- 
nents : 15 h, Qtico rai. Une légende brési- 
fa e tTnc , de W. Lima (va, s.-l fr.) ; 17 h 15, 
List love, de Cfazrri Ch* tenu Yokhcn (vjx, 
s.4. fr.) : 21 fa. Café amer, de Teguh Kiuya 
(val, i-t fr.) ; J9 b 15, Cap ÇteMffl n, de 
J.-H. Roger et J. Berto. 

Les exclusivités 

L'AFFAIRE DSS DIVISIONS MOU- 
TOU (Fr.) : Studio 43, 9* (47-76 
6540). 

AMADEUS (A, va) : Panthéon, 5* (45 
54-1504) ; George-V. 6 (45624146). 
- VJ. : Lumare. > (42464607). 
L'AMOUR OU PRESQUE (Fc.) : Epée 
de bois, 5* (4537-5747). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A, va) : Gau- 
mont Haltes, 1* (42-974670) ; CW 
Beaubourg, 5 (42-71-52-36) ; Haute- 
feoffie, 6 (46357638) ; UGC Odécm. 
& (42-251630) ; Marignau. 6 (4556 
9282) ; UGC Nonuaudte, 6 (4565 
1616) ; 14Jadte£ Bagflte. Il* (43-57- 
90-81) ; Kiaopaaorama, 15* 
(45065650). - VJ : Rex, > (42-36 
8393) ; UGC Montpar nass e . 6 (4574- 
94-94) ; Français. 6 (47-763388) ; Bas- 
tille. Il* (43-07-54-40) ; UGC Gare de 
Lyon, 12> (434501-59) ; Fauvette, 1> 
(4531-6674) ; Gaumont Sud. I4> (45 
2784-50) ; Montparnasse Patfaé, 14* 
(45261206): UGC Convention. 16 
(4574-9540); Murat, 16 (4655 
99-75) ; Parilé Clichy, 18* (452t 
4601) ; Secrétai!, 16 (4241-77-99). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréa, va.) : Studio Cujas. 6 
(45548622) ; SsmwSmbroise, 11- (47- 
068616) ;Rteho, 19* (46078781). 
BOtDY (A_ ta) : Qufaitcne. 5* (4635 
7638) ; Rialto, 16 (46078781). 

LES BONS DÉBARRAS (Can.) : Utopb 
OnunpoHinn. 5 (45268485) ; Stn- 
d» 43. 6 (47-766340). 

LA BOURCEOSE ET LE PUCEAU 
(Fr.) f** 1 ) : Paramouut Marivaux. 2* 
(4296SW0) ; Panmount City, S> (45 
524576) -, MaxéviUc, 6 (47-767686) ; 
Puamons Mi o nip ai ianr . 14* (4535 
3640). 

BRAZZL (BriL, vxx.) : Parnssâas. 16 
(45263619). 

BKEAXFASr CLUB (A^ v.a) : 

Geotge-V, 8* (45824146) . 

LA CAGE AUX FOLLES N" 3 (Fr.) : 
Gaumont Haltes, 1> (45974670) ; 
Ricfadira, 2* (45355670) : Bretagne. 


6 (42-255797) ; Panmonnt Odéon, 6 
(43-25-5983) ; Publias SnGermain, 6* 
(4522-72803 : Gaumont Ambunde, 6 
(45561608); George-V, fr (4585 
4146) ; Français, fr (47-763388) ; Bas- 
tille, 1 1* (4507-5440) ; Nation, 12* (45 

43- 0487) ; Fauvette, 13* (4531-5 
Panmount Galaxie.. 13* 

Mistral, 14* (4539-5243) 
Montparnasse, 14* (45353040) ; Gau- 
mont Convention, . 15* (48-284527) ; 
Victor Hngo, 16 (47-274675) ; Para- 
mounx Maûkx, 17* (47-5524-24) ; Patfaé 
CHcfay. Il* (3522-46-01) ;• Oambctta, 
26 (46361696). 

LA CHAIR ET LE SANG (A^ va) {•)--. 
Espace Gaîté, 14* (45279594). 

LE CHATIMENT DE LA PIERRE 
MAGIQUE (Ans, tJ.) : Paris Ciné, 16 
(47-7621-71); Cigale, lfr (464)6 
11-75). 

CHRON06 (Pr.-A.) : U Géode, lfr (45 
456600). 

COCOON (A^ va) : Forum, 1-, (4287- 
5574) ; Ciné Beaubourg. 5 (4571- 
5536); Quintette, 6 (46357638); 
UGC Danton, fr (45251630) ; UGC 
Rotonde, fr (45749494) ; Marignau. ► 
(45569282) ; UGC Biarritz, fr (4565 
2040) ; PLM SafaU-Jacqtxx, 14* (4586 
68-42). - VL : Impérial. 5 (47-45 
7552) ; Rat, 5 (45368593) ; UGC 
Gare de Lyon. 15 (4343-01-59) ; UGC 
GobeSns, 15 (438623-44) ; Ga nmOBt 
Sud, 14* (452784-50) ; Montpamaoe 
Patfaé, 14* (43-2612-06) ; Gaumont 
Convention, 15* (4628-4527) ; frange*, 
lfr (45228797). 

COLONEL REDL (Hongrois, va) : Gau- 
mont Haltes. 1- (42978670) ; St- 
Germain Hncbette, S* (46338520) ; 
14-JuDtet Parnasse, fr (45265600) ; 
Pagode, 7* (47-0512-15) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (45561608) ; 14-Juütet 
BestiDc. U* (45579081); 14-JuHtet 
BcangreneOe, 16 (45757679). - VJ. : 
Berlitz. > (47828633) ; Panmount 
Montparnasse, 14* (45353640). 

CORBEAUX ET MOINEAUX (Chinât, 
va) Studio 43, fr (47-766380); 
Ojympj QEntrapat, lfr (45839981). 

COTTON CLUB (A, va) : CSnocbes. fr 
(46351082) ; Boite à film*, 17- (4625 

44- 21). " ■ <• 

DANCE WTTH A STRANGES (BriL, 
va) : 3 Luxet n bo m g, fr (463397-77). 

DANGEREUSEMENT VOTRE (A^ 
va) : George-V, fr (45628186). 

ELSA.ELSA (Pic.) : Epée de Bois. 5* (45 
37-5787) ; Rraho, lfr. (4607-8781). 

EMMANUELLE IV (« ) George-V. fr 
(45854186). 

EMFTY QUARTER. UNE FEMME EN 
AFRIQUE (Fr.) : St-Andi6de»Arts. fr 
(45268618). 

ESCALIER C' (Fr.) : Gnochra Saint- 
Germain, fr (46351082) ; UGC Mar- 
beuf. fr (45819495) ; Club, fr (47-76 
8187). 

L'ÉVEILLÉ DU PONT DE L'ALMA 
(Fr.) : RépnbHc, II* (4605-51-33). 

EXTERMINATOR n (A_ vJ.) ( m ) ; 
UGC Bonterard, fr (457495-40) ; Para- 
momtt opéra, fr (47855631) ; Paris 
Gué, 16 (47-7621-71) ; lfr 

(45228794). 

FLETCH AUX TROUSSES (A, va) : 
St-MtebeL 6 (45267617) ; George-V, 
8* (45-628186) ; Panaoiens. lfr (45 
263619). - VX : Parampms Opéra, fr 
(47-767286) ; Pfanuuotmt Montpar- 
nasse, lfr (45353640). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A^ va) : 
Lucenutire, fr (4584-57-34). - Vx : 
Capri, 2 e (4508-1189).. 

GREYSTOBE, LA LÉGENDE DÉ TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (A. 
vJ.) : Opéra Nïrfit, > (42966556). 

HAREM (&.. v. anal) : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36; ; UGC Cbamps- 
ENséct, 8* (45652640) ; 14-Juiltet 
Bcaagrenelk. 15 (45757679) ; Pfaia- 
maunt Galaxie. 13* (458618-03). - 
VJ. : Rex, 5 (42-368393) : UGC Dan- 
toa. 6 (45251630) : UGC Nfompsr- 
nasae. 6 (45749494) ; UGC Rotonde. 


• fr (45749494); UGC Boutevards, fr 
(4574-9540) ; UQC Gare de Lyon. 12> 
(438391-59) ; UGC Gobdtes. lfr (45. 
362384) ï Mistral. 14* (45365283)4 
UGC Convention, lfr (45749540) ; 
Murat. 16* (46519675) ; Im age * . 18* 
(45224794). 

BOLD UP Ox) ; Berlitz, fr (4385 
6633) ; Bretagne, 6* (45225797) ; 
Ambassade. 8* (36561608) ; UGC 
Normandie, fr (45861616) . 

L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Répüblte, U* (4605-51-33). 
L’HOMME AUX YEEJX D'ARGENT 
(Fr.) : Paramonut Mercury, fr (4585 ■ 
7590); Paramiaunt Opéra, fr (4786 
5631); Miramar. 14*(43908652). : 

LES JOURS ET LES NUÀS DE 
CHINA ELUE (A ra) (•*) : Studio 
Galante (h. spO.fr (455672-71). 

LUNE DE MIEL (Fr.) : Forum Orient 
Express, .1“ -(45338526) ; Ricbdku, fr 
(45355670) : Haateftafllc, fr (4635 
7638) ; -Marignau. fr (45569582); 
Saint-Lazare Paxqaier, S* (4587- 
3583) ; UGC Biarritz, fr (4582- 
2080) ; Français, fr (457633-88) ; 
Nation, lfr («850487) ;Fanvette; lfr 
(4531-5686) ; Gaumont Sud, 14* (45 
27-84-50) ; Montparnasse Patfaé, 14* 
(452612-06); Giumoat C on ven ti on, 
lfr (48-288527); 14Ju2kt Beangre- 
DcHe, lfr (4675-7679) ; Ptaamount 
Madiot. 17* (47-58-24-24) r Patfaé Cfi- 
(45228601); Toordtes, 20* 
(4384-5198). . . - 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A^ va) : Espace Gaîté, 
14* (45279594).— VX : Opéra Nigfat, 
.fr <42968556). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE (Et.) i Para- 
■marnt Opéra, fr (47828631). 
MÉMOIRES DE PRISON (Brériben. 
va) : Studio (te k Harpe» fr (4634- 
2552). 

MUSGDQR ET SHE-RA LE SECRET 
DE L'ÉPÉE (A, vX) : , Paramonut 
Marivanx.fr (4296-8640). . 
MYSTÈRE ALEXINA (Fr.) : San» 
Ambroise, 11* (47-008616). 

LES NOCES K FIGARO (AIL, ta) : 

Vendflme, fr (478597-52). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES 
(IV.) (•) rRcpobüc Cinéma, 11* (4605 

51- 33) ; Denfnt, 14* (43-2181-01). 
NOTRE MARIAGE (Fr.-Pwt.) : Deafert. 

14* (452181-01). 

ON NE MEURT QUE DEUX EOE 
(Ft.) : UGC Daman, fr (45251630) ; 
UGC Mautparaasm, fr (45749494) ; 
Marignau. fr (45599282) ;UGC Bter- 
ritz. ÿ (45652640). 

OUTRAGES AUX MŒURS (Fr.) («^ : 

Bergère, 9* (47-7677-58). 

OZ, UN MONDE EXTRAORDINAIRE 
(A, vX) : Roc. fr (4296-8393) ;UGC 
Gobcbus. lfr (45362544) v Itepoiécm. 
1> (45678382). 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
fYou, va) : Ciné Beaubourg, fr (4575 

52- 36) ; 3 Luxembourg, fr (4635 
97-77) ; SamtpAmb6dea-Afts, fr (4526 
8625) ; Cdu6e.fr (45562986) ;VX : 
Montpemos, 14* (43^27-5537). 

LA PARENTÈLE, (Sov, va) : Reflet 
Logos, fr (45548294) : UGC MubeaL 
fr (45619595). . 

PARE, TEXAS (A, va) : UGC Mar- 

. beuf.fr (45619495); 

PASSAGE SECRET (Fr.) . : Latina^ fr 
(457887-86) ; Saint-Germain Village, . 
fr (46356520); Linoobi, fr (43-56 


jm& Montpemaise, lfr . (4584-25-02) ; 
14Jdltet Bcmgrênefle. lfr (4575 
7679). - V J. : Berlitz, 2* (4785 
6633) Rez, > (45368393) ; Fau- 
vette, lfr (45318674) ; Mmitpernswc 
Patfaé, 14* (45261296) ; Paramonut 
Mo nt p a r nas se, lfr (45353640) ; UGC 
‘•Convention, lfr (45749380); Patfaé 
C&cfay. lfr. (45-224601). 

LES RIPOUX (Fr.) : lacerasiro, 6* (45 
44-57-94) ; UGC Ermitage, fr (4565 
1616) ; le Club. 9* (47-768187) . 

RIO ZONE NORD (Brés, va) : Latins, 
. fr (457847-8 6) : Utopia. fr (4526 
8485). 

LA ROSE POUKRRE DU CAIRE (A, 
. va) : Paramonut Odéon, 6* (4395 
59-83) ; Publias Matignon, fr (4556 
31-97) ; Freece Gaîté, lfr (4527- 
9594). - VÏ : UGC Boutenml, 9* 
. (45749580)^. ... . .. 

ROUGE BAISER (Fr.) : Rex, 2* (4296 
8393) : CSttê Beaubourg, fr (4571- 
5536) ; UGC Odéon, 6* (452516: 

UG Retonde, fr (45749494); 
Bterritz, fr- (45852080) ; UGC Bonte 
vard, 9*. (45749540) ; 14- Juillet Bas- 
tflte» 11* (45579681) ; UGC Oobefins, 

• lfrl (43962384) ; Montparnasse Patfaé, 
lfr (452612-06) : P aram on ut Oriéans. 
14* (45408591) ; IfrJuütet Beangro- 
■dfc, lfr (45757679) ; Imago, lfr 
(45228794). 

SCOUT TOUJOURS (Ft) : Forum 
Orient Express, 1* (45338526) t Ba 1 - 
btz. 2* (4782-60-33) ; RicfacBco, 2* (45 
355670) ; UGC Odéon. fr (4525 
1630); Cotisée, fr (45562986); 
Goorge-V, fr (45828186) ; Sai«- 
LazAre Païquier, 

Maxévüte, 

lfr (4507- 

0487) ; Fauvette, lfr (45318686); 
ParaaioBnt Galaxie, lfr (45-861893) ; 
Gaumont Sud. lfr (4527-84-50) ; Mïra- 
Uar, lfr (45268652) ; Parnassiens, lfr 
(453521-21) ; Convention Saint- 
Ùodct lfr (45763390); Gaumont 
Convention,. lfr (46288527): Para- 
nxwnt Maillot, lfr (47-5624-24) ; Patfaé 
Weptet, lfr (45254691) ; Seoétan. 
19* (4281-7799) : Gambetta, 20* (46 


(4281 
361096). 


Oiympte, lfr (4S85 


3614) ; Psrnssrirnr. lfr (45352521). 

PORTÉS DISPARUS lfr 2 (A^ vX) 
C) : Gaîté Rochecbonart. 9* (48-78- 
81-77) ; Paramouut City. 8* (4565 
4576) ; Panmonnt Montparnasse, lfr 
(4535-3640). 

PROFS (Fr.) : George V, fr (4585 
4186) ; Français, 9* (47-763388). 

LE QUATRIÈME POUVOIR (Fr.) : 
UGCMarbettT.fr (45619495). 

RAMBO H (A, va) : Paramonut City, fr- 
(45654576). - VX : Rex. fr (4536 
8593) ; Panmount Opéra. 9* (4545 
5631) ; Mantpamos. lfr (4527-5537). 

RAN (Jap^ va) : Os m ao nt HaDes, 1* 
(45978670) ; Colisée, fr (4556 
2986) ; Escortai, 13* (47-07-2604). - 
VX : Beditz. fr (47828093) ; Parnas- 
siens, lfr (453521-21). 

RASPOUTEME, L'AGONIE (Sov^va) : - 
Cosmos, fr (4584-28-80). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A.. v.o.) : Forum Orient 
E^ress, l»" (45338526) ; Studio de te ' 
Harpe, fr (46-382482) ; UCG Danton, 
6 (45251630) ; Bterritz, fr (4585 
2080) ; Ambassade, fr <45561998)', 
UGC Gobetins, lfr (45369384). - 
VX : Ecrira, fr (47828633) ; Mont- 
paraot, lfr (4527-5537) ; Convention 
Saint-Chartes, lfr (45763390). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A, va) : 
CSnê Beaubourg. 3* (4571-5536) ; Pkra- 
mouat Odéon, 6* (45255683) ; Mari- 
gnas. 8* (45569282) ; Pubücis 
Champs-Elysées, fr (47-267623); 
UGCBteste.fr «5852640) ;Bteme- 


SHOAH (Fr.) 

9981).:.: 

STOP MAUNG SENSE (A* va) : 

WfmrM 13* (4797-2894) 

: (h-sp.).' 

STfeANGER THAN PARADESE (A^ 
va) : Epée de Bote.fr (43-37-5787). 
SUBWAY (Fr.) : Studio de b Contres- 
carpe, fr .(452578-37) : Rialto. 19* (46 
07-8781). 

TANGOS» L’EXIL W GARDÉE 
(Franco- Argentin, v.o.) : Gaumont 
Haltes, 1- (42978670) ; Luxembourg. 
6* (463397-77) i 16 Juillet Parnasse, S* 
(45265890) ; Ambassade, fr (45S6 
1698). 

TARÀM ET LE CHAUDRON MAG5 
QUE (A, va) : UGC Odéon. 6* «525 
1630) ; UGC Normandie, fr «585 
.16-16)» - V.f. J Forum, 

1» «297-5574) ; Grand Rez.fr (4536 
8393) ; ÜGC Montparnas se , 6* (4576 
9694) ; UGC Ermitage, fr <4565 
1616) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(438391-59) ; UGCGobeims. 13* «5 
362384) ; Mistral, lfr (45-365283) ; 
UGC Convention, lfr «5749380) ; 
Murat. 16* (46519675) ; Napoléon, 
lfr: (42878382) ; Patfaé Œeby, lfr 
(45228691); Strates. 19* «281- 
— 7799). •• • 

LE TEMPS DÉTRUIT (Ft) :.Rcftet 
Logos, lfr (45548534). 
TERMINATOR (A, vX) : Arcades, fr 
(45355658). 

THE SBOP AROUND THE CORNER 
(A, v.a) : Action Christine, 6* (4526 
11-30). 

TOKYO GA (AIL, va) : Saint-André- 
des-Arts, fr (432688-18). 

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN 
(FrJ : Forum Orient-Express, 1* (4535 
42-26); Impérial, fr - (47857552) ; 
Richelieu, fr (42-33-56-70) ; Haute- 
‘ . feuille, fr (46357638) ; Ambassade, fr 
(45561998) ; George V, fr (4582- 
4186) ; Saint-Lazare Patquicr, fr «5 
87-3583) ; UGC Gare de Lyon, lfr «5 
4391-59) ; Fauvette, lfr (4531-5696) ; 
Mistral, 16 (45365283) ; Mootpaxnos.- 
16 (4527-5537) ; Parna s si e n» , 14 (45 
3521-21) ; Oawnwtf Convention, lfr 
(48-288527); MayMr, lfr «525 
. .2796) Patfaé Cbcfay, 18* (4525 
4691). 

VERTIGES (Fr.) : Bonaparte, fr «526 
.1512). - 

’ LEVOYAGÉAPAIMPOL (Fr.) : Fonun 
Orient fixpress, 1« «5338526) ; Mari- 
. vaux, fr (42968080) ; Paramouut 
Odéon, fr (45255683) ; George-V. fr 
(45628186) ; MonteCario. fr (4225 
09-83) ; , Paramount Opéra, fr (4785 
5631) ; Panmount Gobefim, lfr «7- 
07-1528) ; Paramouut Mbnt pai n a sse, 
16 (453530-40) ; Paramouut Orléans, 
16 (45404591) ; Convention Saint- 
. Cba ria. .tfr .(45763390) ■ 1 
W1TNESS (A-, va) : Qttimette, fr (46 
3576389 : George-V, fr «5628186). 


LESFiLMS NOUVEAUX 


L'ARROSEUSE ORANGE^ film hon- 
grois de KsmB Xovacs (va) : Sta- 
te 43 , Zsolt, fr (47-7083-40) ; 
Denfert, 16 «3218191); 

CIKMKE, £3m itaBea de LttiBl Cbmen- 
cini (va) : Porta Orient Exprets, 
l* (45354226); SaintGennain- 
Studio, fr (4635652 0) ; Ejyste. 
Lmooto.fr (43-59-3614) ; Lumière, 
9- (42-4689-07) ; Otympic Entre- 
pôt, 16 (45839641) ;PkraaSrâmt. 
16(453521-21), 

DROLE DE MISSIONNAIRE, film 
britannique de Sicbartl Loocrame 
(v A) : Forum. 1* (4297-5574) ; 
Quintette. 5* <4633-79-38) -: 
Lumière, 9^ (45468607) ; Pana» 
- siens. 16 (43-2030-19). 

LES GOONIES, film américain J dé 
Richard Douer (va) : forum. !» 
(4297-5574) ; Impérial fr (4785 
. 7552) ; Hautefenmc, fr (4635 
7638) ; Panmount Odéon, fr (45 
255683) i (vX> : Marignan, fr 
(43-569582) ; (va) : PkWMMK 
Mercwy.fr (45657390) -.Pubtieis 
CbampaElyséra, fr (47-20-76-23) ; 


(va) (vX)' : Bkuaeatk Montpar- 
lfr (4584-2502) ; (vX) : 
fr (4535567(0 ; Para- 
én, fr (47855631) ; 
Nation, ffr (43850497) ; lun- 
Vette, lfr «53190-74) ; Para- 
moont Galaxie, lfr (4580-1343) ; 
Mistral, 16 «5365543) ; Mont- 
ramasse Fatbé. 16 «320-1506) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
4527) ; Pâisunaointt Maillot, 17* 
(47-58*24-24); PatbfrWepkr, lfr 
(45-22-4641) ;C ‘ 

361696). 


‘ r Gam betta, 20* (46 


SANS TOTT NI LOI, film français 
, d'Agnès Varda: Gaumont Haltes. 1* 
(42978670) ; Berlitz, fr (4785 
6633) ; 14-Juiltet Parnasse, 6 «5 
.. 269840) ; ' 14Jmlkt Racine, fr 
«3261998) ; Parade. 7* «795 
1515) ; GaumOnt GbainBsSvséa, 
fr (45564497) 

11* (455790-81) : Epmrtel, lfr 
(47-0728-04); UGC Gobeüns, l> 
«5362384) ; Mtemar.16 (45 
20-8652) ; lAJuükt BcsugraaeQc, 
15- (45757679). 


DU 21 NOVEMBRE AU 29 DECEMBRE 

ERNEST ANSERMET 

lundi •• ücoîrnbre s 1 6 3U visite guidee psr 
Jeen-JdCquus R.-:pin Cc<ii:niii;ssire Geneial dy l Expositiun 

Salle (les Arbalétriers 36, rué dés Frsjiçs-Ëourguuis Paris 3 e tel. 42 71 44 50 
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Fra nce/ services 


RADIO TÉLÉVISION 





A côté du lyrisme paysan 


Amour, haine, wfcncà.iur font 
d'épidémie da peste. <fe guerre et 
cfexfl. Fichue atmosphère quOffce 
cette nouvele série dbectacnant 
adaptés des Colonnes du dut de. 
Bemerd CtaueL C'est, au resta, ké- 
mSme et sa famms, Josette Pratre 
teQa aussi écrivain), qui ont écrit te 
scénario de cette longue tentas 
mise en images par Gabriel AxaL , 
L'action débute ta Satins, an 
1639. ta rheure où te Franche- 

Comté lutta, depuis quatre ans d$&, 
contre tes soldats da Rfchéflou Tes 
Français) afin de conserver son 
autonomie. C'est au côté des parti- 
sans et des paysans jetés str les 
routes de rexods que l'on partage 
ces années tentées pour retrowar. 
eosute les survivants réfugiés en 


‘ pays daVaud ou pahfe vers le Nori- 
veau Monde. 

Cinq épisodes noyés dans de 
stqjobes tans gris, des couleurs de 
terre, marqués chacun de as propos 
ambi an ce, de son propre style. Dec 
huit mois de fa b ric ation, mate cinq 
cents figurants, plus de deux rrâle 
costumes sp é ci al e m e n t créés par 
. eux,- on n'a pas lésiné sur las 
moyens par mener ta bien cette 
sage, où éudfcjent ceint vfagt oomé- 
tiens. dont une bonne dizaine 
offrent fe moiteur rfeux-mlmas. 
comme Bernard-Pierre Domadnu, 
Je a n P ian o Bouvier. François Dyrak, 
Anpe fois ou Jufie Ph^ppe. Sans 
com p t e r te présence du pronigiBux 
Mttwl Bouquet. 


"Et pourtant on reste sur sa 
fatal* orr est déçu per oalntes 
matedrasses de mise en seine (tes 
Jndàns du Québec, par exempte, 
sembtent tout ctaoit sortis d'une 
boutique de déguisement). Quelque 
chose manque pour que Ton pénétre 
dans cet travers de lyrisme paysan 
auquel nous ont habitués tes ouvres 
de Bernard CteveL Ce ne sont, en 
tout cas, pas tes scènes de violence, 
de torture, voire rfhorretr. qu’on 
nous assène , tout au long de cette 
aéria Qui nous en rapprochant. 

AAUTAffiND. 

★ «Les Coton» do oeil», pre- 
mier épisode, samedi 7 décem br e à 
20 h 35 Sur TF 1 (les quatre épi- 
sodés suivants, tes 14*21, 28 décezo- 
tae et 4 janvier). 


Samedi 7 décembre 


PREMIÈRE CHAINE rTFl 

20 h 40 Feidietofl : la* Colonnes du dsL 

Premier épisode d’un feoïBtfan réalisé per Gabriel Axel 
d'après le roman de Bernard CiaveL 
L'action se passe au dix-septième siècle pendant la 
gue rre de Trente Ass: En 1629, Richelieu avait écrit à 


noient à la couronne. Or la Franche-Comté temdt à 
autonomie. . 

22 h 15 Droit de réponse: Les dhuxdn stade. 

Emtarion de Mfcbd Jfatee. 


22 h 15 FeuBteton : Dynastie. 

23 h Muaiduh. 

Le ballet Jiri Kylten interprète Noces. tfL Stravinski 

FR 3 PARtS-fl-E-DE-FRANCE 
17 h 38, Péris kxjsqne : 18 h SS, Lapanthère rase; 19 h S, 
Atout PIC ; 19 h 15, Informa tiooa ; 19 b 35, Re n co ntr e s avec 
lecâqrie ; 19 k 55, Les recettes «Je Gii et Jubé. 


Atout PïC ; 19 k 15* Informations ; 19 b 35, Rencontres avec 
lecâqne ; 19 k 55. Les recettes de Gil et Julie. 


J.-L Levreau (le Provençal), J. Marchand, présidera de 
l'US JS F, D. Cohn-Bendlt. amateur de football . 
P. Baisse, champion du monde d" 'escrime. Marias 
Trésor, ande i r ia ternatianal de foo tball ... 

O h Journal. 

0 h 15 Ouvert la nuit : tes Incorrup tibl e s . - - 

1 h B Tenus : rOpen d’AustraSe. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h35 . Variétés; Demain, c’est dbnencha. 

Autour de Michel Berger.- Chantal Goya. Carlos. Bibie 
JinanyOlff- 

21 h 55 Les hietoiree rf'Onc'WBy ; hrenhoé. 

22 h 20 MegaaânetLeseafamsduroclc. 

23 h 55 Journal. 

TROISIÈME CHAINE :FR3 

20 H 4 Disney ChameL . 

Cocktail de dessine animé* et dé p rog ramme » de Disney 

21 h 60 Journal. 


CANAL PLUS 

20 k 30* Championnat de France de football : Nancy- 

Bordeaux- (eu direct) ; 22 k 3S» Série : Müce Hammer ; 

.23 k 20* ks CVsiwmri», film de G. McCowaa: 9 b 58, 

Vidtauee-justiee eus rneuÀs, film de W. Ltutii ; 

2 fît Aatbropopbegoog* film de J. d’Amafio ;3 k 50* TW- 

film : Total ou une fin du monde ; 4 k 48, Apoc a lypse 2824, 

film de L.Q. Joncs. 

FRANCE-CULTURE 

28 k 30 Nommas répertoire fauastkpae Va bslaan dans 
Barakas», de Marteoe Sainte-Marie P a r i a . Avec 
R. Faure, J. Berger, J. Mono d_; «Trafic* de Louis 
Cahft xte 

22 k 18 Démarches avec*. Pierre Legendre. • 

22 k 30 Mraiqe e t Grèce* l’art de r imp ro visa tion 
« iB. *î i p , txaifitioimelte savante, musique populaire ». 

. Ô k CSakdeanlt. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 k 30 Ceeesrt (eu direct du grand anborimn) : Sym- 
phonie je 1 en si ndneor, de Boudiné; Concerto pour 
violon et orchestre en ré mineur, de Sîbetira ; Feux a arti- 
fice, de Stravinski, par le Nouvel Orchestre phfltonno- 
mqæ, die K_P. Flor, sol D. Ktkovetslri. violon. 

23 b. Les sobées de Ftance-MssiqnB : WObam Kapdl ; 

. Al b, l’arbre & ch an so ns . 


Dimanche 8 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 35 Cinéma rC&iq cartes ta abattre. 

Film américain dTL Hathaway <1968), «weeD.-Martin, ■ 
R. Mrtchum, L Stevcna, R. McDowaQ. (Kediffagoa.) 

Un tricheur au poker est fyochépar ses co m pagn ons de 
Jeu. Ceux-ci vont être assassinés l'un épris l'autre. Qui 
est l'assassin? Ce western tome émane policière est 
étrange, à cause de son climat de psychose collective. 

22 h 20 Sports dimanche soir. 

23 h 20 JoumaL 
23 h 35 C'oattatirSb 

DEUXIÈME CHAINE :A2 
20 h 35 U grand échiquier S bas violons sur tes 
toits. 

De J. q«ma» » Use Stac pour les htthkn et les arabe- 
tiers, avec Etienne Vatelot, Jean Baner_ • 

Au cours de cete soirée d’hommage aux artisans ma 
font prospérer la lutherie française, nous écouterons des 
ouvres ae Beethoven. Fnkofiev. ChostakaOtscK Villa- 
Labos. Mtndelssohn, Baenàrt. Mozart et Landtmàà. et 
nous assisterons, en direct de Stockholm; à la création 
momBalc de l'Orchestre du monde, placé sous la tBreo- 
tian de Caria Maria GiullnL Antemel retransmet une 
partie de ce concert diffusé intégralement, par ailleurs. , 
sur France-Musique. 

22 h 40 Magazine : Projection privém 

De M. Julfian, xfeL A. Tarta et P^A. Bornant Avec 
J. Marais. 

Marcel JuÆan parte de roctvaltté culturelle avec son 
imité. Jean Marais. - - 

23 h 25 JoumaL 

23 h 50 Bonsoir tes cfips. 

TROISIÈME CHAINE :FR3 

20 h 35 Documantaira : Us randamus rhi 
diable. 

D'Harom TazicfT. 

première partie du film tonné adre 1948 et 1957. ** 
recttvtii érvpttvedes vmdsvolcans é* monde, y 
comtois celui du Nevada del RuU. en Colombie, qui 
avait déjà, à rtpoque.fàt vingt-tinq odile morts. 

21 h 20 Aspscts du court métraga français. 

Itabc aller-retour, de Cécile Decugts. 

Zt h 55 Jo uma L 

22 h 30 Cinéma rte mkrft 7 Mtenhattsrr hhnèo^ 

dr un m. 

FUm américain de W.S. Ven Dyke (1934). avec 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


- C Gable, W. Powefl. M. Lqy, L CaniBo (va sons- 

titrée. N.). 

' Dans les années 20. deux amis d'enfance se retrouvait, à 
l’âge adulte, amoureux de la même femme. L’un est 
gangster, rature homme politique. Une belle histoire 
sentimentale, selon le gond romanesque hollywoodien, 
dosa l’Amérique de la prohibition et au btmmtisme. Un 
grand trio facteurs. 

• O h • Prélude ta la nuit 

CANAL PLUS 

lé k 30i Vive te comédie (« b Demande ea mariage »;« Un 
jeune homme pressé*); 18 te Vaok®-vooa car bébfeNobd?, 
fîhn de R. Pouret; 19k 45* Club delà presse: 21 h, Qorfm , 


jeune bômmc pressé >); 18 te Vonlee-«oaa un béwNobd ?, 
Hm de R. Pouret; 19 b 45* Club de la presse; 21 te^tek, 
film de J. Cassantes; 23 k 18. te Sapûre, film d&C C3m- 
brol ; 1 k 18, Mcretiesta derekOe, film de M. Lobet. 


FRANCE-CULTURE 

28 k 30 Atefier de triUm.ia&shiriqnB : «UatHU 
mourir >, de J.-Y. Bosseur et C. Reeset. 

22 k 38 Jaxs-Ufoaec, par M. Coïtez. 

8 k 5 CUrdeaatt. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 38 Concert (Hommage à Alfred Nobd an profit de 
FUNICEF, en direct du Konzerthnset de Stockbolm) : 

. . Symphonie m 8 en ut mineur, de Bruclcner, par 
rOnherire rAahannCBnqae du mande, dir. CM. GinfinL 

23 k Les soirées de Fraæe-Mnriqae : Ex libris ; i 1 b. 

Lettres chcâka de Çhode Debussy. 

I Les programmes des trois chaînes de tflévision et 
de RaaooOdtiiie et Ran ce- M eate» avant 20 b 30 ae 


L.ES 


SOIREES DE LUNDI 

20 k 35, H Bidone. fîha de Federico 
Feïfini; 22 h 25. Êtofles et toiles; 
23 h 25, Janmaïl» k 40, Cest à lire. 
20 II 35, Feuilleton : Les derniers 
jours de rompH; 22 h 10, Série : Le 
ooveas; 23 h' te loornai; 23 h 30, 


jours ae rot, 
cerveau; 23 



20 h 35, fe Viager, fihn de Pierre 
Tchemia; 22 li «Oocrnal; 22 k 4 te 
Tons en sc£ne;23 b 4A Prétede à la 


TRIBUNES ET DËBATS 


- M. Jack Long miniftrg de te 
eoltoro, répand aux questions des jour- 
nalistes au cours de l’émission 
«Forum», sur RMC, à 12 h 30. 

- ML Michel Noir, dépoté RPR du 
Rhône, participe au rf Clnb de la 

Î ressc ». d’Europe 1, à 19 heures 
retransmis en clair sur Ca na l Plus i 


- M- Michèle Costa, présdeote de 

te Haute Autorité, est .udejviewée à 
rémission «TGé matin», sur Antenne 2, 
*6b45. . 

- M. François Mitterrand est invité 
à rémission « Découvertes », sur 
Europe l, à 18 hérités. 


MÉTÉOROLOGIE — 


SITUATION LE 7-12-65 A O h GJLT. 


PRÉVISIONS POUR LE 12 DÉBUT PE MATINÉE 






T* Front 

quasi stationnaire w 


; Concerto pour 
îus \Feux aarti- 


rv-» Verglas ^ Neige y Averses 


Front chaud ^^^ront froid ////// Pluie = Broutllard 
y Averses Vent fort Occlusion 


Occlusion 


EvotetSaa probable da temps en 
France entre k smwB 7 d éce mb r e i 
8 heure et k dl amnrhr 8 décembre ta 
24 ternes. 

La dépiessioa centrée sur les îks Bri- 
tanniques va se décakr vers le Sud-Est 
et se positionner sur notre pays en 
wtaaâa le flux plus an sud et en te 
renforçant sur te moitié est du pays. 

Dbuscte : le àel sers très nuageux 
sur reoacmble du pays sauf sur Je quart 
sud-est, oô les nuages n'arnvemnt qu’eu 
fia de matinée. Lespliries aérant encore 
nombreuses de te Champagne au Nord- 
Est, as Centre, ta r Aquitaine et de ta 
Fnncbe-Cormé as Lenguedoo-Roussfl- 
tou. EBes gagnerme te quart sud-est et 
te Corse d&us l'après-midi, tandis 
qu’elles faibliront de^ r Aquitaine au Bas- 
sm parisko. En soirée, des averses se 
produiront en Bretagne. Le veut de sud 


sera assez fort sur le p o urt our méditer- 
ranéen et dans la vallée du Rhône. 

Les fti m n mî«iw» i»f iront de 
7 i 12 degrés du Nord-Est au Sud- 
Ouest, de 5 i 7 degrés sur le quart sud- 
est. Les températures maximales reste- 
ront douces pour te saison : de 8 i 
13 degrés du Nord an Sud, de 14 ta 
16 degrés sur 1e pourtour mfid to ra- 
néen. 

Températures (le premier chiffre 
indique 1e maximum enregistré Am» te 
journée du 6 décem bre, le second te 
mimrnnm de te uuh dn 6 décembre au 
7 décembre) : Ajaccio, 18 et 7 degrés; 
Biarritz, 15 et 9; Bordeaux, 15 et 8; 
Br&at, 13 et 11; Brest, 12 et 10; 
rmne*, 1 7 « 6 ; Cherbourg, Il et 10; 
ClennootrFerrand, 12 et 5; Dijon, 11 et 
5; Dtnard, 13 et 11 ; Embrun, lOetO; 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 4113 
HORIZONTALEMENT 

L Homme des «bois». - IL N’est donc plus occupé mais est très 
préoccupant Succès des fa o ii pcs japonaises. Un bélier ou on mouton. - 
ITT. Base d'une savante préparation. Note. Lorsqu’à s’unit, c’est pour la vie. 
- IV. Dont la 

forme est des ptes 1 2 3 4 5 6 7 S 9 i w . 11 i 12 . 15 Jf. 15 . 

Elément de ré- * ^ I " — M — “£ 111 ” 

seau. Forme de u N — — 

« créance » très 111 HL, 

honorable. État . gy | 

L’abou tissement VI 

de plusieurs ■■ ■■jgrT Xgl 

heures de travaiL ^ ^ — j 

Sale tête. - VIL T 1U I H 

Homme de lettres u IMl ! Fl 

italien. En cari- _ ^ U — 

mini. Forme de — 1 — — H — m — HJ — ^JH_ — 

trou. - VHL Est XI | I Hl _ 

d’un ni veau trop xii | j H 

bas pour avoir le H U — * 

bac. Conjonction. XIII — ■ 

Empruntés en XIV H^l H H 1 

étant dans la H 

gène. - IX. Pré- 1T I . U1 . I l. L I- ■ I LU 

position. Secteur 

d’activité basé sur l’énergie. — qu'étourdies ou sont loin d’être 
X. Langue de chat. Corps étranger, légères. 

Note. - XL Espèce de linge pour 

bec fin. De quoi rendre une veuve VERTICALEMENT 

j° yeosc -~ 301 .Abréviation refi- 1. port nous faire prendre la ber- 
gieuse. Une manière de canaliser la ^ # évsntnellemeot laisser les 
force. En al titu de. - Xm. Possessif, moutons. — 2. Arrive par grand 
Coupe l’envie de fumer. Titre d’une froid. Une manière de se poser. - 
pièce. ■- XIV. Se donne de la main à 3. Homme du -ihonde». Maître à 
te main. Conjonction. Grand mal- jouer. Symbole chimique. - 
grc. — XV. Soulagée et chagrinée en 4. Note. Le dessus du panier, 
même temps. Sont donc plus L’endroit révé pour un solitaire. - 


Chcnoble-St-M.-H-, 12 et 2; Grenoble- 
St-Geoiis, U ci 0; La Rochelle, 14 et 
11 ; Lüte, Il et 9; Limoges. 10 et 7; 
Lorient, 14 et 12; Lyon, 11 et 2; 
Maiscilte-Marignane. 15 et 4; Nancy, 
10 et 6; Nsatei, 14 et 12; Nice- 
Aéroport. 18 et 8 ; Parfe-Moauouris, 12 
et 8 ; Paris-Orly, (2 et 10; Fan, 13 et 3; 
Perpignan, 16 et 3 ; Rennes, 13 et 12; 
Rouen, 1 1 et 10 ; Saint-Etienne, 10 et 
2; Strasbourg. 12 et 5; Toulo use. 14 et 
1; Tours. 12 et 9. 

Températures relevées à fétrengor : 
Alger, 17 et 9 ; Genève. 1 1 et 1 ; Lis- 
bonne. 17 et 12; Londres, 11 et 6; 
Madrid, 10 et -2; Rome, 17 et 10; 
Stockholm, — 1 et - 1 1. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale .} 


5. Quelque chose qui nous revient 
Se sont donc bien vendues ou se sont 
beaucoup données. — 6. Sans 
aucune formalité. Etre curieux. — 
7. Donneront donc la charge. A donc 
opté pour la retraite volontaire. — 

6. Négation. Se dit du bout des 
dents. Se trouve dans l'addition. 
Une bonne lame. — 9. Interjection. 
Sa réaction attendue est toujours 
imprévisible. — 10. Se donne au 
départ ou se fait dans les derniers 
mètres. Code postal. Assemblage de 
deux pièces métalliques. — U. Avec 
elle, l’important c'est nne rose. 
Abrégé de science. En tout. — 

12. Sont importants ou ne comptent 
pas. Grincheux, entre autre. — 

13. Coins de retraite. * Achève» 
bien les chevaux. - 14. Monnaie 
étrangère. A donc été contraint de 
quitter des «êtres» chers. - 15. A 
donc beaucoup transpiré. Pour 
«chasser», ce sont des endroits 
appropriés. 

Solution du problème u° 4112 

Horizontalement 
L Escrimeur. - II. Scoutisme. — 
nL Sep. In. — IV. Aliéniste. — 
V. Ile. Ester. - VI. Me. Artère. - 
VU. Put (çf. «Catherine»). — 
Vin. Epiée. - IX. Ister (ancien 
nom du Danube). Sou. - X. Pertes. 
UM. - XL Eté. Satis. 

Verticalement 

1 . Essaim. Pipe. - 2. Scellés. Set. 
- 3. Copie. Etre. — 4. Ru. Appel. - 
5. Itinéraires. - 6. Ministre. Sa. - 

7. Es. Stères. - 8. UM. Ter. Oui. - 
9. Référendums. 

GUYBROUTY. 
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REGIONS 


UN BILAN DES CASINOS 


l'JIL 


IL 


STRASBOURG. - Le chantier 
de la future station d'épuration bio- 
kgkjue des eaux de l'agglomération 
strasbourgeoise a été offîcieUemeut 
ouvert. Prévue pour 1989, cette ins- 
tallation, d'une capacité de 
336000 métrés cubes par jour, puri- 
fiera les eaux usées de onze com- 
munes de la communauté urbaine de 
Strasbourg, actuellement rejetées 
dans le Rhin après un épuration très 
« w n mai r e dans des équipements du 
début des années 60. 

La nouvelle station coûtera quel- 
que 500 millions de francs payés par 
ks collectivités locales et l'agence 
de bassin, sans apport spécifique de 
rEtai. Le chantier s'étendra sur 
16 hectares, emploiera jusqu’à deux 
cents personnes, et sera l'un des pins 
grands de l’est de la France. 


Rien ne va plus 



Une deuxième machine 
de Pascal 
à Clermont-Ferrand 

Clermont-Ferrand, ville natale de 
Biaise Pascal, vient d'acquérir une 
deuxième machine arithmétique 
construite par l'auteur des Pensées. 

Cette "wrfiinf. i*nmiw. l'explique 
le chevalier Durant-Pascal, qui en 
hérita au dfiatt du dix-neuvième siè- 
cle, » qui a cinq roua, a le mérite 
(T avoir été fente par Pascal lui- 
mime, qui, noyant pu trouver un 
ouvrier assez intelligent pour la 
faire . se procura des limes et 
d’autres outils et fit lui-même tous 
les rouages qui la composent ». 

EQe a été acquise auprès (Ton 
particulier pour la somme de 
1700000 F et est désormais exposée 
au musée du Ranquet (1, petite-rue 
Saint-Pierre), avec la machine à 
huit chiffres léguée à l’oratoire de 
Clermont par Marguerite Périer et 
devenue par la suite propriété de la 
vüte. 

. Il existe actuellement neuf 
machines arithmétiques construites 
ou conçues per PascaL 


BASSE NORMANDE 


CAEN. - Le comité économique 
et social de Basse-Normandie vient 
de p ro po s er d'étudier la création, 
dans la région, d’un institut du médi- 
cament qui aurait pour but de réunir 
des chercheurs de haut niveau maî- 
trisant des technologies de pointe et 
qui viserait un double objectif : 
développer des travaux scientifiques 
de notoriété internationale ; assurer 
des prestations de services dans le 
développement du médicament pour 
éviter aux industriels de recourir 
aux instituts étrangers - 


BRETAGNE 

Transfert ou non ? 

Après Tartide publié dans notre 
supplément spécial « Rennes vflk .an 
futur» sur la société Legris, le 
comité d’entreprise de cette société 
nous écrit pour nous indiquer que 
« le personnel de l'établissement de 
Mame-ta-Valiée, en région pari- 
sienne. s'étonne d'apprendre par le 
Journal le transfert à Rennes, en 
Juin 1987. de la division commer- 
ciale. transfert qui ent r aînera la fer- 
meture de l’établissement et de 
nombreux licenciements ». « Cette 
nouvelle est d’autant plus surpre- 
nante. ajoute le comité, que fin sep- 
tembre 1985 la direction générale 


La Syndicat des casinos auto- 
risés de France (SCAF), présidé 
par M. Jacques Gilbert (Deau- 
vflte), vient de pubé'er un Livra 
blanc sur les difficultés d" exploita-, 
tion que rencontrant ses adhé- 
rants. 

Contrairement à une idée 
répandue, les casinos français 
sont loin de rouler sur l'or. Une 
enquête réaSsée a y a quelques 
années faisait déjà apparaître que 
près de 30 % d'antre eux avaient 
un cash flow négatif, et qu* envi- 
ron 40 96 étaient en déficit. Plu- 
. sieurs, parmi les plus grands, 
comme ceux de Divonne4es-Balns 
(Ain) et de Cannes municipal 
(Alpes-Maritimes), sont à la 
recherc h e d'un repraneir, et celui 
de Ch a rbo nni ère s (Rhône) vient 
de connaître trois changements 
de direction succes si fs. La princi- 
pale raison de ces difficultés tient 
A une inadaptation de la législa- 
tion, en particulier fiscale, aux 
réalités actuelles d'exploit a tion. 
L'activité des cent quarante 
casinos français reste soumise, en 
fait, à la loi du 15 jtsn 1907 qui 
n'a été modifiée, depuis, que sur 
des points de détaH. 

Au premier rang des demandes 
formulées par le SCAF figure 
l'actualisation des tranches de 
recettes des jeux servant de cal- 
cul aux prélèvements de l'Etat et 
des communes. Ces pr él è vem e n t s 
ont un caractère progressif et 
deviennent donc de plus en plus 
lourds au fur et à masure que 
lata- assiette s'élève en valeur 
nominale. Mais, è la t ff fërenca de 
r impôt sur le revenu des per- 
sonnes physiques, dont les bases 
sont révisées en pe rma nence pot* 

- -tenir compte de l’inflation, le 
barème appBcable aux casinos ne 

de la société Pierre Legrts effirmait 
qu'aucune décision de transfert 
n’étedt prise, que le projet était sim- 
plement à l'étude et que le choix ne 
serait fait qu’en Juillet 1986. » 


fat l'objet que de réaju stem e n t s 
toujours différés dans le temps. 
Le dernier en date r emonte, ainsi, 
au 1* janvier 1981. Or. depuis, 
F érosion m onét a ire, a at te in t près 
de 46 96. cf esr logent, écrit le 
SCAF, de redresser cette iniquité 
fiscale a 


charges n’ont pas augmenté ?» 
La parte de recettes qu'ant xrf he- 
raient ces deux mesures pour le 
Trésor pubBc serait lairgement 
compensée par- l'autorisation 
d'exploiter les sht machines, les 
machines è sous. ' 


Rîew ne va 





Le syndicat s o u ha ite, parallèle- 
ment. que rabatt e ment effectué 
sur le produit brut des jeux, ayant 
prélèvement, soit porté de 25 à 
40 96. et que le droit (fa timbra 
sur les cartes d'entrée dans les 
salles (50 francs) soit, purement 
et simplement, supprimé. La taux 
de 25 % avait été fixé par.ie» loi 
du 28 juillet 1934 pour permettre 
aux casinos de faire face aux 
charges exi st an t è l'époque. cQui 
pourrait prétendre, interroge 1e 
SCAF, qu'en un demi-sAde tes 




ORLÉANS. - L'agence de bas- 
sin Loire-Bretagne vient de faire 
réaliser par l’IGN une carte au 
1/50 000 de la qualité actuelle des 
cours d’eau de sa circonscription. La 
carte donne eu quelque sorte une 
«photographie» de la qualité des 
eaux à un moment donné, en l’occur- 
rence la période de basses eaux, 
c'est-à-dire lorsque ks conditions 
sont les plus défavorables. 
(BP 6339-45063 Orléans Cédex.) 


LE-DE-FRANCE 


MELUN. — Afin d'aider les trois 
mille jeunes Seine-et-Marnais incor- 
porés chaque année dans k cadre du 
service national à réussir leur retour 
à la vie crvüe, le conseil général du 
département et k ministère de la 
défense ont passé un accord. 

L'armée mettra en action son 
réseau d’officiers-conseils ■ pour 
informer les jeunes appelés sur les 
stages de formation qui s'offriront à 
eux à leur libération et pour ks 
orienter. 


Quant an conseil général, S mobi- 
lisera son service des «empkna- 
vocatioc » pour accueillir ces jeunes 
à leur retour, ks conseiller et leur 
luire suivre en priorité des stages. 

Dans un premier temps, cette ini- 
tiative, qui représente une première 
nationale, intéresse cinq cents jeunes 
gens. 


LANGUEPOC-MUSSfliON 

Moins d’immigrés 

Le nombre des travailleurs immi- 
grés régresse en Languedôc- 
RoussiDon. Cette tendance a été pré- 
cisée par M. Jean Cousstrou, préfet 
de région. Ion de l'installation à 
Montpellier de la commission 
d’insertion pour ks immigrés. 

Selon on sondage de l’INSEE, k 
population immigrée s'élève à 
126220 personnes, soit 6^ % de la 
population totale. Un af fin ement des 
données dorme un chiffre légère- 
ment supérieur : 134 000, soit 7 % 
du total. 

Le nombre des étrangers s’élevait 
en 1968 à 147 348 et à 144 040 en 
1975, soit 8,1 %-de la population. 

Les principales communautés 
représentées sont les Espagnols 
(40 %), les Marocains (19 96) fa les 
Algériens (16 %), en majorité mas- 
culines : 56 % d’hommes, pourcen- 
tage qui a tt ein t 64 % chez les Maro- 
cains. 

La majorité de leurs emplois se 
t r o uv e n t dans k bâtiment (28 %) et 
dans l'agriculture (26 %). 


A Tappui de cette demande, le 
syndfcat s'est foré, pour la pre- 
mière fois, è une étude' prospec- 
tive an prenant comme base les' 
résultats de l’exercice 1983- 
1984. Pow .in produit brut de 
946 mêlions de francs, le préfa- 
vemant moyen de l'Etat et des 
communes avait été de 48 96, 
soit 435 mêlions de francs,- et les 
droits de timbre de 48 millions 
de francs. La relèvement du taux 
d'abattement -à -40 96 aurait 
représenté un manque è gagner 


LORRAINE 


de 55 nâffions de francs. Or les 
rec e ttes -pouvant Stre esc omptées 
de l'exploitation des machines ne 
a gr afa nt pas inférie u res , pour une 
armée, à 1 mèfiard de francs (1). .. 

Le gouvernement ■ n'a jamais 
répondu offiriélTement- è cette 1 
revendication des casinos, qui 
soulignant' la. concurrencé : des 
paya étr a ngère (tous, sans excep- 
tion. ont autorisé l'exploitation 
des atot machinée) et révolution 
des goûts de la. clientèle. Le 
SCAF aoBdte ég a lement l'autori- 
sation d'exploiter deux nouve a ux 
jeux, le punto y banco et la rou- 
lette anglaise (2) et. réclame, . 
enfin, pour des rafaons.de fadStés 
de tréeorarie, ime modffication de 
ta périodicité dae p r él èv e ments 
(bimestrielle et non bknensuelta), ‘ 
a La a casinos, explique M. GUbert. 
font vivre vingt mtie personnes 
en France et ils ont encaissé, en 
1984, quelque 600 mitions de 
francs de devises. Si le gouverne- 
ment devait noter plus l o n gtemp s, 
sourd à leurs problèmes. 8 en 
condamnerait beaucoup i la fer- 
meture -et pousserait certaine' 
autres. — comme on Ta déjà mal- 
heureusement vu — è adopter 
dw s ol u tions entrâmes, s 

GUY PORTE. 


(1) . Ce montant serait obtenu 
gricc à la mise ra service de . trois 
mille six cents , machines p rod ui s an t 
-chacune 35 000- F en moyenne par 
mois . de recettes, ' soit 
1 159 200000 francs par an). 

(2) Le punto y banco est an jen 
de canes ancien qm s’apparente à la' 
banque ouverte. La roulette anglaise 
fonctionne selon k même p rin c ipe 
que la roulette américaine mais avec 
le tapir et le cylindre de la roulette 
française (fans double zéro). ' . .. 


nées à Nantes ou la Maison de Mh&- 
Pyréaécs à Lifle peut immédiate- 
ment réserver son séjour. 


PROVENCE-ALPES- 
COTE D'AZUR 


SERRES. — Une . distillerie 
d’essence de pin sylvestre ouvrira ses 
portes à Serres, dans les Hautes- 
Alpes, avant Ir fin de Tannée: ta. 
Société des boite; rrnilirllrn do 
Se t r o is . . 

En-plus du pin sylv es tre , laSHES 
distillera différentes espèces 
d'arbres et de plantes aromatiques. 
Elle traitera dans Tannée près de 
800 tonnes de pin sylvestre, 
150 tannes de genévrier et la pro- 
duction de 100 hectares environ de 
euhpres de thym, menthe, sarriette. 

Les hn3es-de pin, très recherchées 
pour la fabrication de produits 
d’hygiène et d'entretien, sont, pour 
ressentie!, : importées des pays de 
TEstet du Canada. 


METZ. - Le syndicat mixte du 
Nord métropok Lorraine a annoncé, 
à Metz, la construction prochaine 
d’un aquadrame et (Ton parc de kx- 
sixs i Nonoy-k-Vencur, près de 
Metz (Moselk) . Ce centre de loisirs 
aquatiques, qui occ up e ra une sur- 
face totale de 5 hectares, dont 1,5 
couvert, rep r ésente un in r cit âse- 
ment total de 40 rmOkstt de francs. 

Responsable de l'opération, la 
société France Aquadrame SA, diri- 
gée par M. Robert Winter'et 
M. Headrick Dansera, un promo- 
teur néerlandais, est également en 
train de construire à' Strasbourg, 
dans k «pare du Rhin», un aqua- 
drome dont Touverture est prévue 
avant la fin de l'été 1986. 


MM-PYRÉNÉES 


TARBES. — Le tourisme est 
un secteur prépondérant de Tactmté 
écono m ique des Hautes-Pyrénées. 
Son chiffre d’affaires, en 1984, a été 
évalué à 1 400 millions de francs. 

Grèce à la mise en'jdace d’un sys- 
tème de réservation informatisé 
(SRI) performant (gestion en 
temps réel), toute personne qui rend 
visite ou con t acte per téléphone ks 
Comité départe me n t a l du tourisme 
des HaBtcs-INrêaées,' ks Maisons 
des Pyrénées a Paris et à Bordeaux, 
la Maison de Saint-Lary et des Pyré- 


Une priorité 

pour le conseil des régions d'Europe : 
L'emploi des jeunes 


Les représentants de cent douze 
régions de l’Europe démocratique 
viennent de se réunir durant denx 
jours à Strasbourg, au siège du 
Conseil de l’Europe. Cette réunion 
était destinée à donner corps an 
Conseil des régions d’Europe, créé 
l’année dernière sur Tinitiative 
d'Edgar .Faure, président du caoseO 
régional de . Franche-Comté 
{le Monde du L7janvkr). 

Celut-cïa rappelé à cette occasion 
TutiKté des institutions région a les. 
« Elles peuvent, a-t-il dit; donner à 
FEurape le second souffle qu’elle 
recherche, car les régions restent 
proches .des véritables préoccupa- 
tions de là population: l'emploi, la 
culture— - En outre, k Conseil de 
l’Europe a souvent manifesté son 
désir de disposer à ses côtés d’une 
véritable représentation régionale. 

La déclaration finale adoptée à 
l’issue de en assises de Strasbourg 
prévoit de mettre à l’étude la créa- 
tion «d'une chambre ou d’un Sénat 
dès régions ». Plus concrètement, 
elle demande à la Franche-Comté 
d'organiser un « tour d’Europe des 
jeunes». D s’agit de permettre à un 
certain nombre de jeunes de trouver, 
dans un autre pays que k leur. 


l’occasion d’* exercer une première 
expérience professionnelle ou de se 
perfectionner »■' eu occupant durant 
an an ou deux un emploi permanent 
créé à leur intention. Rien à voir 
doue avec les échanges linguistiques 
c lassiq ue s . Une expérience de ce 
genre est cTaüleuis actuellement 
tentée en Franche-Comté. 

La prochaine, réunion du Conseil 
des régions d’Europe est prévue 
pour le mois d’avril 1986, sam doute 
aux Baléares. 


“GRAND JURY” RfL-Fc lÏÏtnulf 



PIERRE 

BEREGOVOY 





en direct sur 


anime par 
Élie VANNIER 


André PASSERON 
et François RENARD (Le Monde } 
Jean-Yves HOLLiNGER 
et Christian MENANTEAU (RTL) 



IM salon 
etunquotkfien 

Soixante-sept mille personnes 
ont visité le Salon Manie-Expo 
organisé dn 25 au 30 novembre 
snr le parc de Villepin le, an 
nord de Paris. Beaucoup de 
maires et d’élus locaux inté- 
ressés par k -matériel que leur 
proposaient ks exposants. Maté- 
riel lourd, comme ks débrous- 
sailleuses, pour lesquelles de 
nombreuses commandes ont été 
prises. Ou plus léger et_: d'un 
mage plus immédiat : l’inven- 
teur et k fabricant d'urnes eu 
carton ont fait un tabac. 

'Alain Trampoglieri, r organi- 
sateur du Salon, récidivera en 
1986. H prévoit, en attendant, 
de lancer le; 1* Janvier prochain 
un . « quotidien des -maires » 
s’adressant, en particulier, aux 
responsables des villes. Parution 
cinqjOurs sur sept, tirage prévu : 
45 (JW exemplaires. Une. équipe 
d’une douzaine de journalistes 
va travailler & ce projet, financé, 
assure Alain Trampoglieri, 

exclusivement par. Pagence de 
relations publiques qu’il dirige. 


Cettapage n été ifrühfe par 
nos correspondants : Rnger Bé- 
criaax, Lacques Fortier, 
CMstfaw-Lac Farisoa, Utet 
Tanago «t Christian ToaL 
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Économie 




REPÈRE$ / - - 

Electronique japonaise ; prochaine 
hausse des prix 

Le» fabricants japonais de matériels électriques et électroniques 
vont augmenter letn prix à ^exportation au début de Î986, afin de 
compenser les effets de la hausse du yen {+ 20 %) par rapport au 
dollar depuis septembre. Ceshausses s'échelonneront entre 5 % et 
10 %, une répercussion intégrale de l'effet monétaire risquant de 
faire baisser le volume des ventes à l'étranger, eux Etats-Unis 
notamment. Sony, numéro un de l' électronique grand public au 
paye du Sofail-Lavant, frété le premier à annoncer ces relèvements 
de tarifs. Il sera suivi par les autres fabricants. Pour las 
sein-conducteurs, Hitachi, NEC et TosbflM envisagent d'appliquer 
des haussas dès ta fin da l'année. •. 

Croissance : nette avancée en RFA... 

Le produit national brut (PNB) oueat-afiémand a- augmenté au 
troisième trim e s tre de 1,5 % an termes réela par rapport au 
trimestre précédent salon des estimations provisoires de 1‘ Office 
fédéral des statistiques. 

Par rapport au troîrièmé tri mest re 1384, la . PNB a augmenté de 
3,2 % an ternies réels. La croissance du troisième trimestre a 
surtout été soutenue par las exportations (_+ 9,6 % en un an), plus 
que per ta consommation intérieure (+ 2,4 % en un an). Le rythme 
d'au gm ent a tion des-swestssemems (+ 6.1 % en un an) est resté 
soutenu. 

...ralentissement âu Japon 

La croissance économique du Japon . s' est fortement ratant» au 
troisième trimestre, revenant i un rythme annuel de 2,6 % en 
termes réels contre 5,8 % au cours du précédent trimestre. 


^^3» La CFDT rappelle ses « exigences » 
pour les élections législatives 


LES MÉNAGES FRANÇAIS AUX ÉTATS-UNIS 


■ver 

r* : :'s cEüi: 
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La CFDT a rendit publique, ven- 
dredi 6 décembre, par mie dédaré- 
tion de son bureau Cstiooal, sa posi- 
tion sur les élections législatives (le 
Monde du S décembre), afin 
d’« éclairer les choix de se* adhé- 
rents et plus largement des sala- 
riés ». Après avoir drEssé un bilan 
de la législature et rappelé ses exi- 
gences, la déclaration souligne que 
la CFDT •s’appuie sur les muta- 
tions en cours pour avancer dans sa 
démarche autogestionnaire. de 
construction d'unè société _ soli- 
daire *, tout en étant .* une organi- 
sation ouverte dont les adhérents 
ont des opinion* diverses *. **. 

Pour la CFDT. « l’actuelle majo- 
rité de gauche a pris une série de 
mesures positives correspondant i 
nos revendications et à notre action 
qui n’avaient pas abouti dans les 
années antérieures » mais « l’emploi 
n'est pas l'objectif prioritaire de 
l’action gouve rnem e nt ale », qui doit 
donc être - sérieusement infléchie ». 
Deux - dangers » sont dénoncés : 


.« Je libéralisme destructeur qui vise 
à-éomnettn la satiété, les citoyens 
et les Salariés à la loi des rapports 
de forces tes plus brutaux et les 
plus inégalitaires -, posté par • une 
partie, des. . forces . de . droites » ; 
• l'avenir de notre satiété, la place 
que lés immiffés y occupent et le 
devenir des libertés individuelles et 
collectives ». l’immigration ne 
devant pas devenir un « enjeu élec- 
toral », 

• Organisation syndicale pleine- 
ment Indépendante des partis », la 
ÇFDT appeBc les salariés yote* en 
tenant xocqpce de trois •exigences 
majeures »;* la priorité à donner à 
l’emploi et lé refus de l'immobi- 
lisme en matière économique et 
sociale ; l’approfondissement et le 
divelcppemeM de la démocratie et 
des libertés dans notre pays ; la 
reconnaissance par les forces politi- 
ques du rôle du syndicalisme et sa 
place nécessaire dans le traitement 
des questions qui se posent à l’éco- 
nomie et à la société ». 


Une « révolution culturelle » 


Une- déclaration da cinq fa ute» 
du bureau national de la CFDT a donc 
suffi pour que ta confédération de 
M. Edmond Maire opère urâ» petite 
révolution cukuratia qui marque indé- 
niablement une rupture avec uns pra- 
tique en vigueur depuis 1970. Ceet 
aussi une nouvelle étape de la 
s resyndicalisation » engagée en 
1978. B était étrange d'entendre 
M. Jean-François TrogBc, secrétaire 
national, lors d’une conférence de 
presse dont était absent M. Maire, 
souligner que «ceux qui pouvant 
prendre le main des gens et les 
conduire Jusqu'aux urnes en laur indi- 
quant la buütotin i prendre sont des 
mystificateurs *_ Après tout, sans 
remonter au changement de 19B1, 
ce temps-lè n'est pas s» lointain... 
puisque, au deuxième tour des Seo- 
tions cantonales de mars 1982, ta 
CFDT avait encore appelé à voter 
pour la gauche. 

Dans une confédération où le 
grande majorité des militants se 
situent c è gauche s - è commencer 
par l'équipe dirigeante, - 3 n'était 
pas évident, à la veilla d'une consul- 
tation où les socialistes ont toutes 
les chances de se retrouver dans 
l'opposition, de ne paa donner 
d'autre consigne que... syndicale. H 
n'est du reste pas acquis que tous 

m EDF : arrêts de travail prévus 
pour le 9 déce m bre. —■ Conformé- 
ment à ce qu’elle avait annoncé, là 
fédération CGT de l’énergie a 
appelé à une nouvelle journée natio- 
nale d’action pour le 9 décembre. 
40 % des syndicats de base préconi- 
sent des arrêts de travail de deux â 
quatre heures, le .reste prévoyant 
seulement des manifestations. Une 
grève de quatre heures est prévue le 
matin à ta centrale nucléaire du 
Bugey (Ain) et raprèwnitti dans 
celle du Tricastin (Drôme). Ces 
mouvements devraient entraîner des 
baisses de production maïs ne 
devraient pas se traduire par des 
coupures de courant. 


UN PEU PLUS OPTIMISTES 

L’enquête de conjoncture réalisée 
par l’ INSEE auprès de sept mille 
quatre-vingt-dix ménages, entre le 
15 octobre et le 5 novembre, fait 
apparaître un optimisme pins grand 
qu’il y a six mess, mèmè si les agri- 
culteurs envisagent l’avenir de façon 
nettement plus pessimiste. 

Interrogés i propos de leur mvcaa 
de vie et de l’emploi, tes ménages 
sont nombreux (environ deux tiers) 
à estimer que l’un et l'autre se sont 
détériorés au cours des six mois 
passés. Cependant, tandis que la 
même proportion redoute une aggra- 
vation- du chômage dans les mois & 

. venir, moins de la moitié estime que 
Je niveau de vie va continuer & se 
dégrader. Sur l'ensemble de l'armée, 
les réponses relatives au passé et h 
l'avenir se sont régulièrement amé- 
fiarées. Les ménages prévoient donc 
on avenir légèrement plus favorable 
& partir d’tnte situation très détério- 
lée. 

. C’est sur les prix que les opinions 
des ménages sont les plus optimistes. 
La proportion des ménages estimant 
que tes prix ont beaucoup augmenté 
a baissé jusqu’à un niveau encore 
jamais atteint au cours des dix der- 
nières années. Ceux qui envisagent 
une décélération des prix dans les 
prochains mens sont encore pins 
nombreux que km de la précédente 
enquête. 

Dans ce contexte un peu plus opti- 
miste, le pessimisme des agricul- 
teurs tranche- d’autant plus qu’il 
s'est encore accru. 

nrâ • 


Le chômage a baissé en novembre 


Le t**x de chômage*** Etats-Unis a baissé en 
novembre, retombant à 7 % de la population active 
contre 7,1 16 1e mois précédent, et égalant son plus 
bas Hfreu dépota plus de cinq aux. Selon le départe- 
mut da travail, 8*1 bBOob <T Américains étaient an 
chômage, le mens dentier, en baisse de 151 000 per- 
sonaespar rapport m mois précédent 

En novembre, 180000 emplois ont été créés, n 
précisé le département du tnmdL En trob ans, 


depots tes premiers signes de reprise économique aux 
Etats-Unis, 10 milBoos d’emplois ont été créés, dont 
prés de 80 % dans le secteur des services. Le mois 
damier, te secteur des services a gagné 154000 
emplois et rîndustrie 30000. Toutefois, depuis le 
débat de 1985, rbdiistrie américaine a pevtfn quoique 
300000 emplois. Elle représente actueOement moins 
d’un cinquième de remploi aux Etats-Unis. — 

(AFP.) 


Toujours les services 


Correspondance 


Washington. - Selon une étude 
du Bureau des statistiques de ta 
main-d’œuvre, le nombre des 
emplois augmentera de 10 à 20 mif- 
fioos au cours de la prochaine décen- 
nie. Mata quel que soit te volume de 
cette croissance qui dépendra des 
conditions économiques générales, 
tes emplois dans le secteur des ser- 
vices seront plus importants que 
dans celui de l'industrie. 

D'ici à 1995, tes emplois dans 
l'industrie augmenteront, mais avec 
modération. Est 1969, l’industrie 
employait 20 mülkns de personnes, 
soit 25 % du nombre des emplois. En 
1995, les emplois dans l'industrie 
occuperont toujours entre 20 et 
22 millions de personnes, mais ne 
représenteront plus que 17 % de 


l'ensemble de la main-d’œuvre 
employée. 

En revanche, ta demande de cais- 
siers, d Infirmiers, de gardiens, de 
conducteurs de camion, de person- 
nels de restaurants, de vendeurs de 
marins et de comptables sera par- 
ticulièrement forte. Une augmenta- 
tion de 3,5 millions d’emplois est 
prévue «fana ces diverses professions, 
tout particulièrement pour les 
emplois de techniciens spécialisés 
dans l'électronique et d'agents de 
tourisme. Ainsi le nombre des per- 
sonnes employées dans tes agences 
de voyages augmentera de 430 000. 

Selon l'étude, la progression por- 
tera sur tes emplois tes plus mal 
payés, □'impliquant aucune forma- 
tion professionnelle, mata aussi sur 
ceux bien rémunérés exigeant une 
main-d’œuvre très spécialisée. Dans 
ce contexte, la nouveaux emplois 
utiliseront une proportion plus 


Viande bovine : la Commission souhaite remplacer l’intervention 
par des primes aux éleveurs spécialisés 

— . m i - . - , i.. — .I. M coûte da fortunes, et mal- permanente. Le régime actuel est 
De notre correspondant gré l’effort ainsi consenti, les coure compliqué : les producteurs, sont 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes)- — Suppression progres- 
sive . da achats d'intervention et 
mise en place d’im régime de primes 
en faveur da producteurs spécia- 
lisés ; ta Commission europé en ne, 
qtn vient d’en dfiihérer, s’apprête è 
proposer aux Dix une réforme en 
profondeur du régime de soutien du 
marché de la riande bovine. 

La réglementation actuelle ne 
donne pas satisfaction : la entrepôts 
frigorifiques sont pleins à craquer 
(autour de 700 000 tonna) sans 
que l’on trouve de débouchés ; pour 
la viande ainsi retirée du marché, le 


restent sensiblement inférieurs aux 
prix d’orientation.' 

Le bénéfice da prima que ta 
Commission voudrait instaurer 
serait réservé aux producteurs spé- 
cialisés dans ks races à viande. 
Autrement dît, la producteurs de 
lait, pour qui ta viande n'est qn’un 
sous-produit, en seraient exclus. 

La Comntission souhaite favoriser 
■ rélevage extensif hé aux pâturages 
plutôt que l’élevage intensif en 
enclos (feed-lot). A cette fin, le 
nombre de bêtes d’une exploitation 
éligible à la prime serait plafonné. 

II y a belle lurette que l'interven- 
tion n’est plus ouverte de manière 


tas militants partagent la subtffité et 
l'opportunité d’un choix qui a pour 
but de permettre à la CFDT de Tester 
un partenaire obligé — au même titre 
que FO — du nouveau pouvoir en cas 
d'alternance. L'ampleur des débats 
qui' ont précédé cette décision lassa 
supposai- que tout n’a pas été aussi 
Smpkte, même si r actualité réoente 

— notamment ta réception du gdnér 
ral Jaruzateki par M. Mitterrand — a 
dû refroidir l'ardeur prosocialiste de 
certains müîtanta cédétietês, très 
«ensibBîsés’par la défense des droits 
derhomma. 

Lé texte est en tout ces te fruit 
d'un comprom i s. Laborieux quant à 
ta rédaction, même ri la tâche était 
«cufturaJtafmnr» difficile. Le PC, 
pour sa • politique sectaire» et 
l' extrême droite sont rejetés 
d'emblée. Le texte évoque la 
e démarche autogestionnaire da 
construction d’une société solidaire» 
de la CFDT, de préférence è la pers- 
pective du... socialisme autogestion- - 
naku. Un choix de mots qui n’est évE 
demmarrt pas neutre. 

Globalement,, les propositions de 
ta droite sont davantage dénoncées 
que les réalisations .de la gauche 
(bien jugées, sauf sur l' emploi). Mais 
la déclaration a évité en même temps 
tout' manichéisme.-. Certains souhai- 
taient, à propos de ta condamnation 
du ehbérafismê destructeur», que les 
cfiqrass.de droite»' dans leur ensem- 
ble soient mises an causa àvec 
comme seule nuance une cfifférencîa- 
tion (tans ta s vigueur » avec laquelle 
ces forces supportent te libéralisme 
débridé. La formule retenue - «une 
partie des forces- de droite» — mon- 
tre que la CFDT n'-a pas voulu donner 
l'impression ds fermer le jeu en ne 
voyant que du positif — ou presque 

— dahe un camp et que du négatif 
dans rentre. L'Ironie, de l'histoire est 
qu'il, aura feWti que ta gauche arrive 
au pouvoir pour que ta CFDT opère 
unatdta révolution culturelle.- . 

MICHEL -NOBLECOURT. 


Faits et chiffres 


Affaires 

• Créatif» d’en « magasin 
franc » u port de Bayonne. — 
M. Henri Emmanucllî, secrétaire 
d’Êtat au budget et à ta consomma- 
tion, a signé, le vendredi 6 décem- 
bre, avec la chambre de commerce 
èt d’industrie .de Bayonne 
(Pyrénées-Atlantiques) , un proto- 
cole d’accord partant création (Ton 
«magasin franc» sur la zone por- 
tuaire de Bayonne. U devient possi- 
ble aux utilisateurs du port basque 
- moyennant une procedure douar 
xùère simplifiée — de stocker da 
produits en provenance de l’étranger 
et destinés, soit à être exportés; soit 
à être transformés, dans le cadre du 
• magasin franc », sans avoir à ac- 
quitter da droits et taxes, cela pen- 
dant nue période de cinq ans. 
Bayonne prend place après Le Ha- 
vre, 'Marseille, Mulhouse et Dusker- 


vre, Marseille, 
que. • 

Social 


'• • Sécurité sociale en déficit, 
selon le président de ta CNAM. - 
Président de ta Caisse d’assurance, 
maladie (CNAM), M. Maurice 
Dcrlïn a estimé, le vendredi 6 
décembre & Bordeaux, que 1e défiât 
de ta -Sécurité sociale s'élèverait â. 
2,5 milliards de francs pour 1985, 
ajora que M“ Georgina Dufoix, 
ministre (tes affaira sociales, avait 
annoncé quelques jours plus tfit:un . 
■excédent de 4,8 milliards de francs. 

- Nous ne sommes pas satisfaits de 
la façon dont les comptes f— ) sont 
présentés- au public ». a 'poursuivi 
M. Dcrlïn, pour qui la trésorerie a 
été équilibrée de façon « antfi- 
■cMJe ». • Nous attendons du minis- 
tère f_j qu’il nous laisse gérer la 
CNAM comme nous Feniendons. et 
non qu’il nous gène par une tutelle 
abusive » a ajouté M. Deriin. Prési- 


dent de la Mutualité française, 
M, René Teulade a estimé qu’« un 
déficit ou un excédera de 3 mil- 
liards de francs, de toute façon, ça 
ne représente pas grand-chose com- 
paré au budget de 100 milliards ». 

• Feraetere de ta Raffinerie de 
Frontigaan. — L’Union départemen- 
tale CGT de l’Hérault a appelé, 1e 
vendredi 6 décembre, 1e personnel 
da entreprises du bassin de Than & 
une grève de vingt-quatre heures le 
19 décembre pour protester contre 
ta décision de ta direction de Mobil 
OO d’arrêter sa branche raffinage à 
Frontigaan. M. Yves Marchand, 
maire CDS de Sète, a de son côté 
qualifié ta fermeture de la raffinerie 
de « catastrophe régionale ». 

La direction de Mobil OS avait 
annoncé, jeudi soir 5 décembre, sa 
décision de fermer ta raffinerie, 
entraînant la suppression de 
300 emplois, en raison notamment 
de la surcapacité de Frontignan et 
du défiât qui, selon elle, s'élève à 
150 millions de frasa par an. - 
(AFP.) 

m Grève dans tes caisses d'épar- 
gne et de prévoyance, -r A l'appel 
da syndicats CFDT et CGT, un 
mouvement de grève est observé 
dans tes caisses d’épargne et de pré- 
voyance (30000 salariés) â Paris, 
et, en province, à Roubaix, Arras et 
Montpellier. Le. vendredi 6 décem- 
bre, deux à trois cents manifestants 
ont occupé le siège de ta direction, è 
Paris, et, dans f après-midi, les gré- 
vistes ont décidé de reconduire leur 
action pour vingt-quatre heures. 
Comme en novembre et en juin der- 
nier, tes organisations syndicales 
protestent contre la mise en place 
d’un nouveau statut du personnel. 
Une commission paritaire n’a pas 
permis d’accord, et la direction se 
refuse à tenir une nouvelle réunion 
sous ta pression. 


autorisés à vendre aux organismes 
d'intervention parfois tes quartiers 
arrière, parfois tes quartiers avant, 

g us rarement la carcasses entières. 

î système déroutant favorise ta 
spéculation. L’idée de la Commis- 
sion est de déclencher de plus en 
plus rarement l’intervention. 

On fait valoir, & Bruxelles, que la 
période & venir est propice pou- une 
telle réforme. La prix de la viande, 
qui évoluent, de façon cyclique, sont 
en effet maintenant an plus bas, et 
on prévoit na raffermissement da 
cours en 1986. 

Le démantèlement de l’interven- 
tion s'opérerait donc pendant une 
phase de redressement normal da 
prix da marché au cours de laquelle 
les exploitants n’ont, en principe, pas 
besoin ou beaucoup moins besoin d’y 
a voir recours. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


grande de Noirs et de femmes. 
Selon tes professions, 20 % des nou- 
veaux emplois seront occupés par 
da Noirs et 60 % par da femmes. 
Ainsi, d’ici i 1995, te pourcentage 
de Noirs dans la main-d’œuvre 
employée passera de 10 è II %, 
celui des femmes de 43 à 46 %. 

Ces indications seront utilisées 
par tes services d’orientation profes- 
sionnelle da établissements d’ensei- 
gnement, ainsi que par tes bureaux 
officiels chargés de ta formation et 
du recyclage da travailleurs dans 
la secteurs public et privé. La 
conclusions de Tétude confirment 
ainsi révolution de l'économie amé- 
ricaine, jadis fondée sur l’industrie, 
mais reposant maintenant de plus en 
plus sur tes services. 

HENRI PERRE. 

NOUVEL ACCORD 
SUR LE RÉÉCHELONNEMENT 
DE LA DETTE POLONAISE 

La RFA et la Pologne viennent de 
conclure un accord prévoyant le réé- 
chelonnement d’échéances impayées 
de la dette polonaise, dua en 1985. 
La nouvelle a été annoncée, ven- 
dredi 6 décembre, par le ministère 
da finança i Bran. 

L’accord porte sur une somme en 
intérêts et principal de 961 millions 
de deutschemarks (23 milliar d» de 
francs) et sera signé 1e 12 décembre 
prochain à Varsovie. Il prévoit un 
délai de grâce de six ans et on rem- 
boursement entre 1991 et 1995. 

Le 24 octobre, la RFA et ta Polo- 
gne avaient déjà signé un accord de 
rééchelonnement concernant da 
échéances de la dette garantie, 
impayées entre 1982 et 1984. 
L’accord portait sur environ 3 mil- 
liards de DM (1,17 m illiar d de dou- 
tera). 

La Pologne est le plus endetté (tes 
pays de l’Est et le seul qui demeure 
au bord de ta faillite avec une dette 
extérieure de plus de 27 milliards de 
dollars. Varsovie devait, à la mi- 
1985, au seul Etat ouest-allemand, 
5,29 milliards de deutscbemarics en 
principal et 249 milliards de deuts- 
cbe marks en intérêts. - (AFP.) 


-ENTREPRISES 

Les Coopérateurs Flandres-Artois 
reprennent les Coop du NonL 

Le Plan de reprise des Coop du Nord présenté par le directeur 
général des Coopérateurs Flandres-Artois (CFA) a été, finalement, 
accepté par la tribunal de commerce de Lille, après que 
M. Gouteyron ett transformé quelque peu sa proposition. En effet, 
te tribunal de Béthune avait refusé de vendra à CFA cinquante-huit 
des cent sept magasins de la Coopérative centrale du pays minier 
(CCPM), et M. Gouteyron a renoncé à taire de cette transaction la 
condition de l'opération, mais il négocie la reprise en 
location-gérance de cinq supermarchés de cane société en 
Hqu (dation de biens, ainsi que te rachat au coup par coup de 
certains des cinquante-huit magasins en cause. De plus, tes CFA 
prévoient de rouvrir quatre supermarchés de la Coopérative 
régionale du Nord. 


Fiat-France et Indosuez 
créent une société 
de leasing 

Les groupes Fiat et Indosuez 
ont décidé de créer en France 
une société de leasing (crédit- 
bail) commune, Fiat-Bail, à par- 
ticipation paritaire. A cet effet. 
Locafrance, du groupe incto- 
suez. va acquérir 50 % de la 
société Locafïn, jusqu'ici entiè- 
rement contrôlée par Fiat. A 
l'issue de cette opération, Rat- 
Bail réalisera un volume 
d'affaires global de l'ordre de 
60 milliards de francs â fôche- 
lon international. 

EldersKL 
renonce à son OPA 
sur Alfied Lyons 
Le groupe australien 
Elders IXL (brasseries, courtage 
de laine, exploitation minière) a 
renoncé, le 6 décembre, è 


l'offre publique cfachat (OPA) 
massive de 1.8 milliard de Bures 
(environ 20,5 milliards de 
francs) qu'H avait lancée, te 
mois dernier, sur une société 
britannique quatre fois plus 
grosse que lui : Ailied Lyons 
(brasserie, chaîne de débits de 
boissons et d'hôtels, commerce 
des vins et spiritueux, fabrica- 
tion alimentaire). Cette décision 
a été révélée peu après que te 
gouvernement britannique eut 
annonoé qu'il chargeait la com- 
mission des monopoles et' 
fusions d'étudier cette offre. 
Dans un communiqué, te minis- 
tre du commerce et de f indus- 
trie, M. Leon Brittain, avait 
déclaré que le mode de finance- 
ment envisagé pour cette opé- 
ration e méritât une enquête». 
-(AFP.) 



Le Monde • Dimanche 8-Lundi 9 décembre1985 - Page 13 







Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 2 au 6 décembre 


S OLIDEMENT encadrée par deux coosofidatkHis, la 
ffminr qui vient de s’achever ne VHuiut a, 
derechef, fmnd Pocchsmm à la JBonne de Péris 
dTaibninistrer la preuve qa*elk n'avait rien p erthi de sa 
rigneur. Pas très vaiBant les deux premiers Jcnbs (—03% 
html», -0^8% mardi), le mar ch é , dès marcredi, retrouvait 
bon pied bon ceiL Relativement modestes les jours 
précédents, les courants d’affaires s’étoffaient 
brusquement pour dépasser 710 millions de francs 
(+ 30%), que les coars bondtssaiert (+ L61 %). 

Le même scénario se r eproduisait jemfi avec des 
transactions encore accrues (974 mgüons de francs) et en 
peu pins de hausse (+ 1,73%), ce qui portait tes indices à 
leurs pins hauts niveaux de toqjows. 

La reprise semblait donc bka amorcée. Mais, i b 
nsBe du week-end, le décor se modif i ai t Sor tons les 
groupes, de no m breuses baisses se produisirent, et, à b 
clôture, l’indicateur instantané décrochait de 1,15%. Db 
vendredi à Faotre, tes valeurs françaises n’es mit pas moins 
progressé de 0,7% en moyenne. 

Mais qae s’est-ü donc passé? Rica de bien étrange. A 
la fin de ta semaine précédente, les investisseurs 
américains, tout occupés, le jeudi 28 novembre, à fêter 
dignement la journée «factions de gritae (Tteanksgmng 
Day), eu avaient profité pour prendre un week-end à 
rallonge et avaient déserté tes lieux. Avec 1e décalage 
horaire, leur retour était attendu mardi 3 décembre. Dans 
cette perspective, les opérateurs se tirent un devoir de 
prendre lems bénéfices. Cest b règle dn jeu. Et comme h 
co nt repartie avait perdu de son efficacité, les ventes furent 
moûts bien absorbées et tes comrs baissèrent- Ce fameux 
mardi 3 décembre, font le monde était an balcon pour 
guetter ces fameux étrangers. Rien, ou plutôt sL Leurs 
ombres se profilèrent à la corbeille en fin de séance et nn 
peu le le nd emai n. Jeudi, eu revanche. Os étaient tous 
revenus, ai force, même tes Italiens, dont b marge de 
manoeuvre hors de leurs frontières est postant étroite, 
avec me réglementation très restrictive. 

Cest, en gros, b façon dont tes choses se sont passées. 
L’histoire est jolie, mais die n’est pas forcément 
authentique. Le Tlmuksgfving Day ? Sans doute. Mais, 
quand un financier, qu’il soit américain on japonais, vent 
passer un ordre, fl se moqne pas mal de F hc ar e et dn jour. 


Une consolidation chasse l'autre 


Le tétez existe. En fait, les investisseurs étrangers sorte 
eux aussi des professionnels avertis. Os savent jusqa’oà ne 
pas aller trop foin et prendre leu distance quand nn 
marché va trop vite (20% de hausse en mi mois). Ce qte est 
le cas de Paris. Las jours fériés ont bon dos. ■■ 

QodL pins est : b décision prise dimanche dernier par les 
autorités de b Bouse de Singapour de fermer le marché 
local pour éviter le mo u v em en t de panique qa’anrait pu 
causer b faüfite de b JPan-Electric Imtastries, me des plus 
grandes entrepri se s locales aux ramifications financières. 

ai Malaisie. (Knab-Lumpur a été dose pur b 
infime raison), avait provoqué an sérieux malaise dans tes 
nniwrc fins ncira » mteramn—nx. Des nasses de capitaux 
sont «collés» sor ces places, et efles se retrouvaient 
bloquées. Pas longtem p s. Tout rentra assez rapidement 
dans Pondre ou presque- Singapour rouvrit ses portes, fat 
pris de quelques convulsions (- 12 %), (ans se calma. 
Comme dans Pfatervalle tes coma avaient quand même Wea . 
reculé à Paris (- 3 %), les achats reprirent lentement. Bs 
étaient favorisés par qnelqnes bornes nouvelles : réd u cti o n 
de % (44 rndBards de francs) de b dette extérieure de 
b France pour le troésfème trimestre grâce an dollar, 
optimisme relatif de PINSEE snr b poursuite modérée de 
Facfivité industrielle pour Ica prochains mob, subite 
montée ea flèche de Wall Street. 

Les investisseurs institutionnels venus de tons tes 
horizons y sont, quand même, allés m peu fort (pris de 
4% de hawme eu garanti huit heures). A b veille da 
week-end, les professionnels interprétaient 
Paloaxtissement dn vendredi, on peu inattendu par son 
ampleur, comme nue réaction technique normale. En 
outre, le renversement de tendance observé bi veille à Wall 
Street avait rendu de nombreux opérateurs perplexes. 
Après avoir franchi jencfi ai séance, pour b première fois 
de nûstoire, b barre des 1 500, rhafice Dow Jones avait 
batte en retraite et reperds tout te terrain gagné. Le même 
«Dow » n’avait-il pas p rogres sé de 25 points mercredi ? 
Allons donc! De b perplexité à h prudence, il a*ÿ a qu’un - 


pas. Bien des opérateurs se sont réfugiés dans Fattentisme. 
Les ventes ont d’autant pins intiné snr b tendance que tes 


volumes d’affaires se sont w peu contractés. Et 
- T ’irptiiidiiaïf nnt intort antir— In — fc '- nu> 

Jusqu’icL et encore ven dr ed i , tes consoBdations se sont 
faire* d»»a d’excellentes conditions, c'est-à-dire avec 
relativement peu d’affaires. Le «papier » est donc en 
bonne, mam. En outre, b situation dn marché est safae. A 
fin novembre, le montant, des achats à découvert 
(1,4 milliard de francs) avait certes augmenté de 23%. 
Mais À ia cadcace prise ac te eB e mwit par Farrfvée des 
ordres, il représente tout juste deux séances de Bonne. 
•La Bqnidatiea de décembre**» superbe », pronostiquait 
nu spédafeto. Prenons le pari! Eu attendant , et eu 
supposant même que b Bourse s’arrive pas à redécofier, le 
. bdan sm onze mob est déjà iwpressiomtant avec an chiffra 
d’affaires (valeurs françaises serties) de 91 mfl fi arih de 
francs, contre 75 mBUarib pour ramée 1984. ortièr*-36 % 
de hausse et des p e r fo ra aan ces éponston flantea : Galeries 
Lafayette. (4- 154%), MicheHa (4- 123%), Abtbom 
(+ 99%), CSF (+ 56%), pour ue citer qae ces quelques 
exemples. 

• L'événement, cette semaine^ a été b décision prise pw 
le gouvernement de rendre b Sberté aux dhtrHwtema 
indépendants de produits pétroSera de s’approvisionner où 
bon lenr semble, aux compagnies «rétablir cfles-mémes le 
prix dn fiooL La première mesme a été. mal accæiffie, 
beancom cnu&nmt que b guerre des tari&ne se raBnme 
aar détriment des «majors». 0f (— 4,4%) et Totd 
(- 5,7%) ont été secoués. La seconde, eu raranch* a 
produit un meilleur effet, et b CFR-a monté de 4£%. 

A signaler aussi b huasse do Vnléo (4- 1*4%), dont te 
cotation fut retardée jeudi en raison de Fsbondance de b 
demundèi Lestera- tiVi pas trop souffert (- L?%) de b 
baissé de ses résultats (- 61%) peur les neuf mob. Le 
phénomène avait été anticipé, d'autant qu’une partie de 
cette baisse eut fiée à des charges de resümJuiali on non 

e 

vcpcuora. . * 

Fgffa., T— | — • — te 17 dé ce m b r e 1984, les cotations 
des trois société» da gro ^ c Boùmnc (Société foncière et 
Brandira Agache-Wffiot, BeOè J a rd in ière, Bonsaao-Salte 
Frères) devaient reprendre le 4 décembre. Ce fut b niée : 
mcetabfas. Qn essaiera à nouveau hudi ^décembre. "= 

. ANDRÉ DESSOT. - 


Alimentation 


sociétés d'investissement 
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6-12-85 

DUT. 

Bvü Equipement ... 

382 



2 

Bancaire (Cie) .... 

799 

— 

2 

Cetelem 

835 

+ 

36 

ChaiammSA 

«81 

+ 

4 

CFF 

920 

— 

9 

en 

337 

— 

2 

Euraf rance 

1895 

+ 

52 

Hénin (La) 

576 

+ 

46 

ftnm. PL-Monocso .. 

594 

+ 

27 

Locafnmcc 

465 

+ 

7 

I AMIMtn* 

863 

+ 

6 

Midi 

3795 

+ 185 

XTMtnnrf Rnnlr _ _ 

313 

— 

9,90 

OFP 

1218 

_ 

40 

Pari* rées ......... 

NC 


NC 

Prttabafl 

1280 

+ 

7 

Schneider 

287 

+ 

*50 

UCB 

401 

+ 

17 


BégUn-Say 279 

Bangnin 1552 

BSN G^Daaooe ... 2445 
CarreTanr.. . 2800 

Casino 1057 

CédU 741 

E ur om ar ché 1220 

Guyenne et Gasc. .. 445 

Lcstenr 723 

MaiteD 1548 

Moa-Kcsnessy .... 2150 

Occidentale (de) . 717 

didaCaby 182 

Pernod-Ricard 745 

Promodès 1175 

St-Louis-Boiiehan .. 321 


CS. Saupiquet .... 484 

Source Fenkr 433 


y enve CQcqaot .... 2980 
Nestlé ■ 29580 


4- 3 

-133 

- 98 

- 1 
- 28 

- 7 

- 2» 

+ 30 

- 14 

+ 18 
+ 9 

+ 23 

- 830 

+ 4 

+ 25 

- 8J 
4- 26 

- 133 

-I- 90 
-770 • 



6-12-85 

Diff. 

BASF 

808 

+ 11 

Bayer 

777 ■ 

+ 7 

Hoechst 

772 

+ 7 

Imp fTiwnixl 

79,70 

- *65 

Institut MÉricux 

2010 

+ <99 ■ 

Laboratoire Beflon . . 

1266 

+ 1 

NonkHydro 

150^0 

- *50 

RocsseWcJaf 

1651 

- S 


Valeurs diverses 


Mutuelles du Mans : 
la vieille dame et l’aérobic 


c Vis-à-vis de f extérieur, nous 
passons souvent pour une vieille 
dame. Eh bien, cette vieille 
dame, nous allons lui faire suivre 
des cours d'aérobic, tout en pre- 
nant, bien sûr, quelques précau- 
tions pour son rythme canSa- 
que... » Ainsi s'expriment 
aujourd'hui les «Erigeants des 
Mutuelles du Mans, lesquelles 
ont vu le jour en 1828 pour se 
hisser à présent au quatrième 
rang des compagnies nationales 
d'assurances (après l’UAP, les 
AGF et le GAN), à l'occasion dû 
transfert rue de Londres, à Paris, 
de la quast-totaGté des services 
parisiens «le cette e n treprise sar- 
theise. Avec des effectifs salariés 
de 5 700 personnes (et 9 000 
collaborateurs au total), ce 
groupe, qui constitue encore l'un 
des plus gros pourvoyeurs 
d'amptoi s de son département, a 
réalisé, en 1984, un chiffre 
d'affaires (primes encaissées) de 

11.2 milliards de francs, ce qté 
correspond à un montant de 

4.2 millions de co ntrats gérés et 
quelque 2 millions de sociétaires. 


60 000 sociétaires, il ferait 
même preuve d'une certaine 
modernité putequ'8 est le seul à 
annoncer par avance à l'automne 
de chaque armés te taux de reva- 
lorisation qui sent servi l'année 
suivante aux souscripteiss de 
ses contrats d* épargne-retraite. 
Soit, par exemple, 13,38% en 
1986 pour les co n tr a t s conclus 
cette armée, dans te cadra d'une 
distribution qui devrait porter sur 
plus de 300 mai ions de francs, 
affirme M. Jean Courbe, dSreo- 
teur des Mutuelles du Mans. 



6-12-85 

Diff. 

Accor 

289 

+ 4 

Agence Havas 

890 

+ 80 

Afjoman ......... 

1043 

+ 63 

Bic 

498 

+ 3 

Bh 

730 

- 20 

CGIP 

817 

— ■ 7 

Onb Méditerranée . 

493 

+ 15 - 

EsaQor 

2117 


Earepel 

900 

tr 87 

Hachette 

1399 

- 71 

L’Air Liquide 

608 

+ O 

L’Oréal 

2885 

+ 40 

Navigation Mixte . . . 

SIS 

+ 13 

Nord-Est 

13296 

+ Z98 

Presses de h Cité ... 

1785 

+ 30 

Saoofi 

662 

- 14 

SUs Rossignol 

1400 

- 60 


. ’ . 

6-12-85 

Diff.: 

AmdL d’entreprises : 

1160 - 

+ 9 

Bwiygaes 

825 

- 38 r 

Ciments Français . . . 

377 

+ 1*9 

Domex . .j . 

835 

- 18 

gtm 

288 

♦ - 9 

J. Lefebvre 

32040 

- 1*9 

Lafarge 

480 

+: 3 

Maisons Phéaix .... 

197 

+ 3 

Pnlirt et Chmsaa . _ 

818 

+ 69 

SCREG 

181 

- 6 

SGE-SB 

é» . 

+ *58 


6-1245 1 DiS. 


6-1285 DiS 


jUnhra AtjMfe ic . 
CTFAkattl ....... 

Crooet | 

Générale des Eanx .. 1 
IBM 

- T nt^r ff lmly ..... 

HT 

Legrand ....: 

L y onatac des Eaux . 
Matra ............ 

Mcxfin-GSrin 

Matons Leroy-Samcr 
Moutimx 


André Rcudière ..J 

BHV ....' 

CFAQ 

Dsmart-Serripane . 

SS 

Oûlcrics Lsfaycttc . 

La Redoute 

Nouvelle» Galeries. 
Printemps ........ 

SCOA 


; 275 +25 

* 33930 + 403 
- 1290 + 24 

-• 1 990 4- 30 

1875 + 35 

. 29030 + 490 

779 - 39 

. 1860 + 50 

260 + 10 . 

. 34340 + «40 

121 + 6 - 


773 
1092 . 
209S 

26840 

2473 . 

985 

1425 

2580 

.726 

72 

156 


p Mfnhiml .. ..... 

Ra d îotPchfllqpc ••• 1 
SEB 


Sdhhunberfcr 


402 

341 

1983 . 

26530 


TSéméc. Electrique . 
'IhasnrenCSF. 


Métallurgie 


Valeurs à revenu -j 
ou indexé 


Pétroles 


6-1245 DIS 



6-12-85 

Diff. 

Elf-Aqaitaine 

218 

-10 

Esso 

553 

+ 4 

Fraacarep 

403 

- 1 

Pétroles BJ» 

103 

- *5 

Mimp» .... 

361 

- 9 

Raffin. fr. 

69,98 

+ 296 

Sogonp 

503 

-34 

Total 

299 

-18 

pR«l 

417 

- *5 

Petrofina 

Royal Dutch 

1050 

479 

- 1 
-13 


Cette volonté de mieux faire 
connaîtra la seule société fran- 
çaise d'assurances è forme 
mutuelle qui ait été nattonafisés 
en 1946 è la suite d'une terreur 
historique » (l'expression est de 
Michel Debré) coïncide avec 
l'arrivée de M. Serge Barthélemy 
è la tête de ce groupe. Ceka-d 
englobe la Mutuelle générale 
française (MGF-accidants et 
MGF-via) m deux sociétés è 
forme mutuel te, la Mutuelle du 
Mans (spécialisée dans le risque 
incendie) et ia DAS (défense 
automobile et sportive). 


La principale filiale. MGF- 
accidents, a réaBsé en 1984 un 
c hif f re affaires de 7,69 mfl- 
Bards de fraies, en augmentation 
de 9% sur Tannée précédente, 
et un résultat d'exploitation 
mondial positif à hauteur de 
38 méfions de francs après une 
perte de 39 millions Tannée pré- 
cédente. Un résultat qui tient 
compte, a est vrai, de 873 mê- 
lions de francs de produits finan- 
ciers nets pour T activité réalisée 
en France. Quant à la branche 
MGF-vie, qui ne r e prése n t ai t en 
1984 que 9 % de l'activité totale 
du groupe (et 2% du marché 
français dans ce secteur), die a 
accusé une parte d'e xp l oi ta ti on 
mondiale de 24 millions de 
francs sur un chiffre d’affaires de 
1,32 milliard de francs. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coun Cour* 
29 eau. Otféo. 


■ 

n— . 

6-12-85 

Dift 

AIspi 

18*80 + 

rtm 

Avions DassauK-B. . . 

1180 - 

60 

Chiers-Chltflkjn 

6640 + 

1«90 

De Dietrich 

858 

2 

FACOM 

1365 - 

63 

Fives-Ldle 

367 - 

12 

Fbnderie (Générale) 

11» + 

15» 

Marine Wcndel .... 

388 - 

8 

Penboét 

972 - 

8 

Peugeot SA 

46940 + 

*88 

Podain 

81 + 

6*10 

Pompey 

225 - 

15 

S«[>»w 

2.075 - 

10 

VaI6o 

VaOoorec 

362 . + 
193 + 

35 

6 


41/2*1973 
7 % 1973 .... 


7% 1973 

1030*1975 ...... 

PME 10,6% 1976 .. 

840% 1977 

10% 1978. 

940*1978 ....... 

840*2978 

9*1979. 

1040*1979 

12*1980.... 

1340*1980 

16,75*1981 

1640*1982 

16*1982 

15.75*1982 

-CNB3* 

CNBbq. 5 000 F. ... 
CNBPxribaSOOOF 
CNB Socz 5 000 F . . 
CNÏ5000F 


1449 

7555 

9840 

98.70 


Or lin Mo «d barra) ... 81000 80280 

- (kflo on bigot} ... 81200 80060 

mot tnnçMhi OÔtrJ . E12 . S20 

VBco fcmçlM ilOIr J . 490 478 

P«io»aaMa(20frJ ... 812 504 

Kfc»hRb»(20frJ .... 4SI 482 
«PaoatanUonaotZHrJ 4SI 400 
Saavarain SIS 8SS 


9844 

98,18 

9943 

9545 

10840 

10045 

10641 

11043 

11840 

11940 

11645 

4399 

10M0 

184 

18445 

10L48 


outre-mer 


■ 4a 20 dotai 

- lOdoSan 

- B dota* 

- GOpaaoa . 

- 20oarfc> 

- lOSorbw 

- BraoUw 


380 371 

3520 3550 

1830 1 800 

1308 1 308 

3000 3100 



6-12-85 

Diff. 

Charter j 

23^0 

+ *40 

Géophysique 1 

540 

-40 

Imétal 

75 

- *30 

INCO<Z) 

984» 

+ *40 

Michelin : . 

1595 

+ 64 

MmrPezmnpys .... 

62 

- *38 

RTZ 

Zambia 

5840 

*42 

- 140 

- *01 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 


(1) Compte tenu (Ton coupon de 040 F. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (enmHBeradefhraca) 
H 2 déc. | 3 décT 4 déc. . 1 S déc. I 6 déc. 


A dnquante-sât ans, M. Bar- 
thélemy, qui a quitté en mai der- 
nier le poste de directeur des 
assurances au ministère de l'éco- 
nomie et des finances pour suc- 
céder, aussitôt, è M. Robert Ber- 
taux à la présidant» du groupe 
MGF - un «transfert» direct 
peu frequent dans le domaine de 
l'assurance, - veut faire la 

démonstration que sa nouvelle 
maison « ne traîne pas 
(farchaîsma gênants. A an croira 
ce groupe qui affiche 


C'est sans doute là une des 
oonséquerx»s de T âpre concur- 
rence que se livrent les compa- 
gnies et les mutuelles «fans te 
domaine de Tassurance-décès et 
de la capitalisation^ne, le relais 
des org a nismes bancaires. Face 

aux courtiers et aux agents géné- 
raux qui assurant encore, parallè- 
lement d un réseau da 
producteurs-salariés, une partie 
importante de la commercialisa- 
tion. les établissements «fa cr&fit 
(voire les organismes de vanta de 
produits financiers par corra»> 
portdance du style Cartel du 
groupe de la Compagnie ban- 
caire) disposent d'une force de 
frappe qui est en passa de per- 
turber un peu plus un secteur 
déjà très atomisé. 


RM .... 
Comptant 
. R. et obi . 
Actions .. 


675994 


1164752 960699 


4283 25C 
150474 


3671498 3886003 422S769 3 999369 
118228 102956 148021 .* 113121 



5 119 OH 


4877883 5538542) 5073 189 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 
Françaises ] 130.5 I 129,6 { 1303 . 132,8 i . - 

Étrangères | 94,8 | 94,3 \ 95,3 | 96,7 I - - 


VALEURS LE PLUS AdlVBffilfT i 
TRAITÉES AU RM (*} 


Nbre do Vit en 
dues cap. (F) 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANCE 
(base 100, 28 décembre 1984) 

Tendance .J 141.1 | 139,8 I 14^2 | 144.8 | T4W 

(base 100*31 décembre 1981} 

Indice gén. 1 245,1 I 242,7 I 245^ I 249,6 I 247.8 


ftficbeün (1) 

Parie. «le rtesc. ... 


CSF (1) 

Mkfi(I) ....... 

MWt<l) 



Gcsenü Motors (i) 

Cerrdcar 

CNE3* 

Vaiéo(i) 

Total 

Tâémécamqne .. 
L'Air Liquide ... 


SECOND MARCHÉ 
(base 100, 28 décembre 1984) 

6 déc. f" 29 dot. | Variai. % 1 Kushaat I Phsbas 


103 679 
202000 
181 ÏS7 
32105 
55016 
170 240 
190 786 
35 825 
21797 
264448 
272734 
30029 
137288 


163253 128 
138220000 
123950312 
119229806 
116639497 
.113806290 
.105 227415 
1» 334974 
95088375 
91 675 543 
83976796 
82793830 
8274349J» 




BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

e i lguc-f à i < iwflrn » rr 


Wall Street a, cette semaine, fuit 
preuve «Time assez rare-vigueur. Après 
avoir été assez irrégafier, le marché ratt 
redressé très brutalement mercredi, 
mettant dPna seul coire ph» «fc 25 points 
è aga actiL D lécidteait le lendem ai n ea 
franchissant, pour la pi entière foâ de 
Fhnt c ire la barre des 1500. Mais, an 
coma de te même journée, l'indice Dow 
Jones bottait hrasqncÔMat en retraite et 
reperdait tout le terrain g a g n é. La der- 
nière séance devait se dérouler sous k 
signe de.Feffrîte&KoxL D*un veadnxfi è 
mtre, tomdfate, rhxfice des indns- 
tri elles r néanmoins progressé de 
SJ25 pointai 1477,17. 

Lés -dïspoàtwis da marché testent 
donc i c o nfir me r . Fonr'ks professioa- 
nek, ee n’est -pas un problème. La 
fausse s’est essentiellement fane sur 
Pespoir «Fuie baisse des taux d’intérêt, 
use mtsa r e qae, de ravis généraL la 
Râerve fédérale ae devrait pas «aider 
in^ g tam jig pour relsDcer la croissa n ce 
Dans la soirée de vendredi, le vïce- 
paérident da Fed dédarait, du reste. «Jue 
k Banque centrale des Etats-Unis ferait 
son devoir. 

: Un record «Tacfivké pour Tannée a 
été battu jeudi avec pins de^ 281 nuUkos 
de titres échangés. An total, Tactiviré 
kbtoadin s a porté sur 67344 m3- 
fioas d’actions, contre 442.47 mi ll ions. 


Casa I Cours 
29 bov. I 6 déc. 


*9» 
+ 17 
+ XS 
- 2 1 
4- 4 
+ U 
+ 2.78 
+ «4 

- 5 
-• 38 
+ 125 
+ 1 

+ 330 

4 

- 3 

+ 2138 

- 2 • 
+ 13. 

z£* 

- 75. • 
♦ 14 ’ 


Chase Maa-Bstéc.. 
DafbtMCdcNcmoaB 
Eastman Kodsk ... 
Bww ........... 

Ford 

General Electric... 
General Moton ... 
Goodyear ........ 

IBM ............ 

rrr 

Mobil Od 

Pfizer 

Scfahnnberaer .... 

Texaco 

UAL lac. ........ 

Urnon Carbide .... 

USSted 

Westxagbaasc 

Xerox Corp ....... 


65 5/8 
781/S 
283/4 
1393/4 
345/8 
313/8 
531/4 
355/8 
323/8 
483/4, 
63 1/2 ‘ 
261/4 

681/8 


363/8 

24 

S 1 " 

64 

58 

53 1/2 
54 3/8 
651/4 
711/4 
293/8 
1411/2 
345/8 
383/8 
517/8 
351/8 
311/4 
491/4 
63 

261/4 
43 5/8 
583/4 


LONDRES 

■ •• Ventes bénéficiaires 

Là fièvre des OPA n'a pas qnitti k 
marché de Londres, maïs efle n’a pas 
é inpRüé . cette fois, les ventes bénéfi- 


ciaires de peser sor les coorx. A rappro- 
che de la réunion de TOPEP i Genève, 
la Bonne est devenue nerveuse, et 
Fannooce par Cable and Wirekat «Tune 
émission de 900 mUHora de fivics a fait 
craindre une . p én uri e de fiquâfitét. Les 
actions Labia Ashkiy ont fait une entrée 
triomphale, jeudi, sur k marché. Un 
court de 196 pence a été inscrit (135 p. 
àk souscription). •’ 

. Indices •FT».dn 6 décembre :ïndns- 
triclks. 1 117,6 (contre 1 142^) ; mines 
d*ar, 276,8 (contre 285,8) ; Fonds 
d'Etat, 83,35 (contre 83^1) . 


+ 11*9» 
-155 

- 8130 

- *38 

- *38 

- IM 

- *98 
+ *19 

- *45 

- *25 
-, *8Z 

“-M6 

- *38 

- *18 
- *26 

- -**5 

- 66 

*85 

Lie 

+ *» 
k *i» 



. Cours 

Cours 


29nor. 

«déc. 

BaaeÉMSB 

323 

340 

Bcwater 

328 

340 

BriL Petroleum ... 

570 

556 

Charter*...: - 

215 

218 

Conteukh ........ 

194 

187 

De Beers 

490 

46a 

Froo State Ged. C*) 

_ 235/8 

215/8 

Glaxo • 

1519/32 

1529/64 

Gt-lhriv. Stores-... 

998 

988 

lmp Ckenucil 

717 

704 

Shell 

663 

646 

Unikrer 

121/2 

1213/64 

Vickm 

. 298 

298 

WarLoaa 

355/8 

353/8 


(*) Ea dollars. 


FRANCFORT 

Statu quo 

Santa CLsus n’à pas fait nn détoor 
pour passer par Francfort. Les bourriers 
allemaàds n'ont rien trouvé; cette 
semaine, dans km» sooliers. H y a en 
peu d'affaires, et U tendance a été irré- 
çifiêre. Les ma g a sins a ies pharmacen- 
tiqnes osit baissé. Les bancaires ont 
monté; Seal événement : ' k redresse- 
ment spectaculaire de Dentsehebank 
(+ 29,50 DM), en 'liaison avec 
ramxmcédu rachat de Fcmp ire FUdc. 

■ Indice de la Commerzbank dn 
6 décembre : 1 726, contre 1 725,6. 


-• •• ■ • - 

Cous 

Cours 

- ■ 

29 nor. 

6 déc. 

AEG..........:. 

22430 

225 

BASF 

261 

2633» 

B*yer ...... 

25*50 

ZSl^O 

OKruïiecsfcauk 

268 

26*70 

Dentsehebank .... 

#75 

694^8 

Hbccbst 

25L20 

253 

Karatedt 

339 

338 

Mannesman ...... . 

260 

259 

Stemms .......... 

«3*5» 

«41^0 

Volkswagen 

481 J» 

403J8 


TOKYO 

” - Mteox orienté 

La' inndànbc a été assez irrégulière, 
.maïs plutût orientée' è la hausse. La 
semaine s’est toutefois achevée, 


è midi, avec , un léger repli des cours, 
après l'annonce que fe PNB -japonais 
monterait seulement de 2£% en 1985. 
Les afiairessont restées assez calmes. 

Indices du 7 décembre : Nikhaf Dow 
Jones, 12790,90 (camre 12763^7); 
indicé général, .1 010,37 (contre 
1006Æ). 


SERGE MARTL 


Indice,.. 1 Wfi 111,4 +0,2 117^ 99,7 


(*) Dn 28 novembre sa 3 decantes tecks.. 

(1) Séance da 6 décembre compris e. 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L’euromarché 


Ne tirez plus sur l’investisseur 


Les devises et l’or 

Tiraillements dans 


Un vent de folie souffle sur le 
marché international des capitaux 
qui se «oit cyniquement offrir, ta 
cadeau de fm d’année, des euro- 
émissions dont m ne peut percevoir. 
J 'intérêt pour rîsvestissenr. Merrill- 
Lynch, par exemple, est venu propo- 
ser jeudi & un- prix unitaire -dé 
14 dollars 125 000 warrants qui per- 
metttrout aux porteur d’acquérir au 
pair à partir du 15 décembre 1988 et 
jusqu’au 15 décembre 1990, -des 
euro-obligations Merrill-Lynch 
International dotées d’un coupon 
annuel de 10 % venant à échéance h 
la fin de 1990. De quelqœ.mamére 
qu’on l'appréhende, Fopération pré- 
sente très peu <fînt£rêL Première- 
ment, on se demande quelle valeur 
peuvent avoir des warrants qu’on né. 
peut exercer pendant trois an*. 
Deuxièmement, les curo-obHgations 
qu’il sera possible d’acheter n’auront 
pins en fait qu’une durée de' vie de 
deux ans. Comment peut-on espérer 
un gain sur du papier acquis au pair 
et qui est appelé à être remboursé 
également an pair deux aza plus " 
tard ? La déception ne s'arrête pour- 
tant pas là. Simultanément, Merrill- 
Lynch a offert à un prix unitaire de 
14 dollars 125 000 warrants qui don- 
neront aux porteurs la pœsibifîté de 
vendre an pair entre le 15 décembre 
1988 et le 10 février 1989 des obli- 
gations du Trésor américain dotées " 
d’un coupon de 9,875 % qui vien- - 
riront à échéance le 15 août 1990. 
Non seulement cette seconde partie 
du diptyque présente les mêmes 
inconvénients que la première, mais 
en plus te période d’exercice des 
warrants eâtt.cctte fois limitée à trots.' 
mois. 

Le marché euro-obligataire ne 
petit sortir grandi de transactions de 
ce type. Marquai donc votent-efies 
le jour si ce n’est sous reflet d’une 
extravagance engendrée par trop 
d’optimisme ? Tout le monde ' 
estime, en effet, que les taux d'inté- 
rêt ne peuvent monter aux Etats- 
Unis. Oette* vision se reflète d»n« 
l’indifférence qui maintenant 
accueille révolution de la masse 
monétaire américaine. H y a encore 
quelques mois,' tout accroissement 
déraisonnable de oette niasse provo- 
quait des réactions négatives sur -te 
marché International des capitaux. 
Aujourd’hui, £1 rSgaare tout simple- 1 

ment. . . _ . .'S 

Mais 1 b coup d’arrêt porté ^ te. 
hausse des taux d’intérêt a eu pour 
effet de rendre complètement plate 
la courbe des rendements au travers 
de tequeUe re projette te différence 
entre les taux à court terme et ceux 
à échéances plus longues. L’écart 


- étant devenu pratiquement, nul, jes 
euro-énûsrions à taux variable ; sont 
les premières â en souffrir. La situa- 
tion dans ce scctcur n’est guère 
encourageante pour encore deux rai- 
sons. D'une part, là quasÉ-totfdité du 
■papier taux flottant a été émke 
parties banques commerciales,, et le 
sort de beaucoup d’entre rites né 
prête pas 1 sourire. .D’autre part, la 
majeure partie du papier es cSncute- 
rion'est détenue par des banques. En 
présence d’une situation ««ri dan- 
gereuse qu’explowve, de nombreuses 
banques ont commencé à liquider 
massivement leurs positions & taux 
variable, décision accélérée par le 
grand nettoyage des inventaires qui 
prend place à chaque fin d’année. 

Un beu cornai : ne vous aventn- 
■ rz pas tie ns ce domaine sur quL 


déddémeat, ’ toutes les toiles -sem- 
Ment tomba. Le sérieux coup porté 
aux Bourses de Singapour et Kuala- 
' Lumpur à b suite de la faillite du 
groupe Pan-Ekctric Industries n'a 
pas manqué de mûre énormément 
aux euro-émréposs à taux variables 
de la-Mahrêtie. CtUtMî, ua 
-vent de panique, ont à un moment 
-perdu jusqu’à 70 preste de base; 

- chute BEccptiremdle pour le marché 
dii papier à taux d'intérêt flottent 
Ces pertes oui par la suite été en 
partie annulées parce que ht Malai- 
sie en test qu’Etat demeure un ris- 
que ' souverain peu' susceptible de 
duparaftne. ZI n’en demeure pas 
moins qu’une des plus grandes 
firmes américaines a décidé de ne 
/pftxs traiter rèmopapier malais. 


Des « AAAi et des t AA » 


. "Le temps n’est plus oh. les agences 
américaines spécialisées dans Téva- 
toatian de la qualité de la dette des 
: euro-emprunteurs ( rating ) le 
contentaient d’attribuer automati- 
quement la note supérieure, le près- 
tigfeux .et . convoité «AAA», aux 
institutions détenues par les gouver- 
nements d’Etats industrialisés. Stan- 
dard A Poor’s (SAP), l’une des 
deux principales agences amériV 
cafoes spécialisées dans ce domaine, 
'Vient dass-sa publication de décem- . 
bré, de détailler la nouvelle métho- 
dologie lui permettant d’estimer 
l'acabit des débiteurs souv e r ain s, 
c’est-à-dire des emprunteurs béaéfi- 
ciaut de la garantie directe ou impB- 
dte'de leurs Etals respectifs. Sur les .; 
-soixante dfltitéms concernés, plus 
de vingt sont fiançais. Cette situa- 
tion reflète, depuis Colbert, une lon- 
_gne tradition : celle de l'intervention 
du gouvernement français dam h» 
affaires industrielles et financières 
de l’Etat hexagonal. C'est précisé- 
ment l'importance 'd’interventions 
de cç- ge nre qui a- amené l’agence 
américaine à dissocier les résultats 
des sociétés dcleur actionnariat éta- 
tique. ; ■ 

C’est ainsi que dam. Je secteur 
industriel public fiançais, Standard 
A Poor’fi a abaissé Z’an dentier dé 

«À-1+ ». à .« A-I V la qualité* du 
papier ‘ commercial émis par 
Ztmaidt; bien que la Régie sot déte- 
nue à raison de 95 %'par l'Etat fran- 
çais et qne son activité dans le seo- 
teur automobile soit primordiale 
pour te Fiance. . Cet abaissement 
souligne que les apports en capital 
de l'Etat français, le principal 
actionnaire, ont été jugés insuffi- 


sants pour compenser les quelque 
13,miDtefds de francs français de 
-pertes eooocrues par Renault. 

Sur les quatorze institutions 
financières détenues par PEtat dont 
la dette bénéficie <fun rating de la 
part de Standard A Pbort, quatre 
'sont des banques. Les mêmes cri- 
tères ont amené S«ÛP à continuer à 
'.gratifier d'un magnifique «AAA» 
les endettements du Crédit agricole 
et de Paribas, tandis que te qualité 
de ceux de la BNP et de 1a Société 
générale n’est plus dotée que de 
« AA+ » depuis janvier 1984. 
L’agence américaine estime que 
Tailleur des nationalisations réali- 
sées depuis 1981. a en quelque sorte 
dissous l'Importance de factionna- 
riat étatique par rapport à T époque 
oh; 1a Répubtique française était la 
propriétaire (fini nombre Entité de 
banques et de'soctétés industrielles, 
alors qu’elle a, dam le même temps, 
énormément accru tes engagements 
de l’Etat français et que les besoins 
de financement du secteur public 
sont appelés à rester élevés. 

Pour conclure. Standard A Poos's 
souligne que les notations attribuées 
au Crédit agricole, 2 Paribas, à la 
BNP et à la Société générale conti- 
nuent, néanmoins de refléter pour 
une large part la garantie souveraine 
impficxte dont bénffitient les quatre 
banques françaises^ Celles-ci 
offrent, en effet, des" ratios en 
matière de fonds propres et de renta- 
bilité qai sont en moye nn e bien infé- 
rieurs a ceux des banques commer- 
ciales privées bénéficiant seulement 
d’un «AA*. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Tandis que les cours du dollar 
semblaient se stabiliser, du motos 
pour Finstant, le système monétaire 
européen (SME) a commencé à 
être agité par certains tiraillements, 
comme à les effets de te baisse de la 
devise américaine, présumés dévas- 
tateurs à Fégard dudit système, se 
manifestaient avec retard. A h 
vieille du week-end, te franc belge se 
montrait partienfièrement faible, 
tombant en queue du SME, ce qui a 
obligé h Banque de France h te sou- 
tenir. Comme le franc français se 
trouve en tète, des distorsions sc sont 
produites qui ont fait monter le 
mark à Paris à LÛ540 F environ, 
sans aucune pression sur le franc, 
avec même des entrées de francs 


De sou cûté, la lire italienne a été 
un peu secouée La semaine der- 
nière, elle était déjà tombée en des- 
sous de 4^1 F pour 1000 Eres, 
cours pivot autour duquel elle peut 
Osciller de 6 % de pût et d’antre, 
commençant à «consommer» les 
6 % encore disponibles avant de tou- 
cher son cours plancher. De nou- 
velles rumeurs, plutôt fâcheuses, ont 
commencé & courir, ce qui a provo- 
qué une mise as pcânt du gouver- 
neur de te Banque d’Italie, M. Carlo 
Azegfio Ciampi : « L’Italie est oppo- 
sée à un réalignement des parités à 
l'intérieur du SME. un ajustement 
nécessaire et suffisant s'étant pro- 
duit entre mars et juillet derniers» 
(affusion à h dévaluation de 8 % de 
h Ere, effectuée à ta fin juillet der- 
nier). 

En tout cas, te déficit commercial 
italien, pourrait atteindre eu 1985, 
26 triDiôns de lires (près de 120 mil- 


liards de francs) comte 19,2 trimons 
en 1984 (près de 90 milliards de 
francs), selon les prévisions de l’Ins- 
titut du commerce extérieur, proche 
du gouvernement italien. 

Pour ne ries arranger, 
M. Gerhard Stoltcnbcrg, ministre 
des finances d’Allemagne fédérale, 
avait jeté un beau pavé dans la mare 
en déclarant, te 1" décembre, juste 
avant 1c sommet de Luxembourg 
qu'ira « réajustement des parités au 
sein du SME sera nécessaire », fai- 
sant état des écarts d'inflation entre 
les pays européens, a l’avantage de 
F Allemagne, avec ses 1,8 % de 
hausse des prix. • Aussi avons-nous 
de bornes raisons de penser gu" un 
réajustement se produira à un 
moment indéterminé. Nous avons eu 
le dernier réajustement il y a deux 
tas et demi, à l’exception de la 
dévaluation de la lire cet été Per-, 
sonne, à l’époque [en mars 1983] 
n’avait escompté que ces parités 
alors . ; déridée * auraient duré aussi 
longtemps : il. convient date d’être 
prudent dans nos prévisions. » 

Charitable, M. Stoltcnbcrg ajou- 
tait : - Quel que sait te jour où ce 
réajustement aura lieu, ce nouveau 
réajustement ne sera pas un pro- 
cessus dramatique. » Souhaitona-ic, 
ce serait bien te premier. 

En tout cas, les pronostics vont 
bon train sur les modalités et 
l’ampleur du réajustement de 
M. Stoltcnbcrg. Le marie sera-t-il 
réévalué unilatéralement, alors que 
tes Allemands, nouveaux «Japo- 
nais» de l’Europe, e nr e gis trent un 
énorme excédent commercial (sans 
doute 250 mOEards de francs cette 
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aimée) ? Un des schémas envisagés 
prévoit une réévaluation de 4% & 
5% pour la monnaie allemande, une 
dévaluation de 2% 2 3% pour le 
franc belge et la Ere, et nue stabilité 
pour le franc français. A ce sqjet, 
M. Bérégovoy, de sa mairie de 
Neverc, a qualifié dV Inopportuns » 
et (T- inconvenants» les propos de 
son homologue allemand tenus 
-tans contacts préalables ». Pour- 
quoi cette nervosité ? Il oc s’agit pas 
de dévaluer le franc, simplement 
d’enregistrer la- montée ir rév er sible 
du mark, monnaie-phare de 
FEurope, maintenant comme 0 y a 
vingt ans, qu’on le veuille on nos. Au 
surplus, cm ne peut tout de même 
pas demander au franc de se rééva- 
luer par rapport au mark, comme il 
le fait au moins depuis dix-huit 
mois. 

Quant au dollar, il a paru se stabi- 
liser cette semaine un peu au-dessus 
de 7,70 fraucs, 2,50 DM et 
200 yens. Selon M. Clayton Yeutter, 
représentant spécial de la Maison 
Blanche pour les négociations com- 
merciales, une baisse supplémen- 
taire de 10% est encore souhaitable, 
en sus de te baisse de 20 % déjà 
acquise, dont « les premiers effets se 
font déjà sentir», mais qui ns pro- 
duira pas de résultats significatifs 
avant 1987. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S -IULE.* 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 6 décembre, 3,7923 F contre 
3,7921 F le vendredi 29 novembre. 


*SyBxôrT» nvnétain tunpien 


Les matières premièrës 


Marché monétaire et obligataire 


Vive hausse du café, reprise du zinc Essoufflement 


La longue crise de l'étain, dont le 
dénouement s’annonce plus que 
laborieux, risque d’affecter sérieuse- 
ment la place de Londres. Certains 
pays envisagent, d’ores et déjà, 
d’ouvrir des marchés conc ur rents. 
Quant aux. producteurs de métaux, 
ils vont développer leora ventes à 
prix fixe. Four tes dix premiers mon 
de l’année, l’indice des prix libellés 
eu dollars a été inférieur de 114 % 
en moyenne à son niveau de 1984» 
selon le FML 

METAUX. - Il ne faux pas 
s’attendre à une reprise des cota- 
tions sur le marché de l’étain à Lon- 
dres, la semaine prochaine. Le 
dénouement de la crise risque de 
prendre encore du temps, peut-être 
plus d’un mais. (—) La réunion 
d’urgence du Conseil international 
de l'étain à Londres a été repoussée 
i mardi prochain. Ainsi, les repré- 
sentants des vingt-deux pays mem- 
bres seront-ils plus à même de for- 
muler de nouvelles propositions 
afin de régler la note de 900 mil- 
lions de livres sterling 

La Thaïlande serait désireuse de 
posséder son propre marché afin de 
se libérer de la tutelle de Londres. 
L'Indonésie a vendu du métal au 
Japon, mais à 6 000 livres la tonné, 
prix Inférieur au plancher de 
8 500 livres la tonne. Conséquence: 
nombreuses fermetures de mines 
attendîtes et nouvelle répartition de 
la production à l’échelle mondiale.. 

La nouvelle diminution des 
stocks britanniques de métal 
f- 2275 tonnes) a entraîné une 
petite reprise des cours du cuivre au 
Métal Exc h an g e de Londres. . 

Le métal le phus favorisé a été Ut 
zinc, dont les cours ont sensiblement 
progressé à Londres. Les utilisa- 
teurs ont accru leurs interventions, 
redoutant un resserrement des dis- 
ponibilités. La consommation mon- 
diale de métal devrait retrouver Trat 
prochain son niveau saÜqfiùsaM de 


1984. selon les prévisions du 
Croupe international i études du 
plomb èt du rina .En 1983 la 
consommation de métal s’était 
. accrue de 8% par rapport à 1983 et 
jie2fi%ehl984. 

-• .DENRÉES. - La pause a été de 
courte durée sur les cours du café, 
qui ont repris à vive allure leur 
marche en avant La sécheresse au 
Brésil, susceptible de ramener la 
prochaine récolte dé ce pays à un 
volume situé entre 10 et 14 millions 
de sacs selon les estimations tes 
plus pessimistes. a servi de ditona- 
. teur. Les torréfacteurs cherchent à 
se couvrir. La (Comble, bien que sa 
récolte soit en légère diminution, 
pourrait profiter de prix plus élevés 
pour écouler une partie de ses 
stocks. 


Variations peu importantes des 
cours du cacao. L'Organlstion imer- 
nationale prévoit un excédent mon- 
ttial de fèves de 62 000 tonnes pour 
la saison 1985-1986. La production 
mondiale est évaluée à I 786 000 L 
{- 27000 L), et la consommation 
mondiale à 1795000t. (-27000t.). 

Un marché à terme du beurre de 
cacao unique au monde serait 
ouvert à Paris au printemps pro- 
chain, à lassé entendre M. Laden 
/Entier, président de ta Commission, 
des commissionnaires agréés lors de 
Tinauguration des nouvelles cor- 
beilles de la Bourse de commerce de 
Paris. ' ' '!'■ 

. Légère avance des cours du sucre . 
sur des rumeurs <T achats de roux 
parllnde. 


LES COURS DU 5 DÉCEMBRE 1985 
(Les consentit parenthèses sont eaux de la semtiae précédente) 


METAUX. - Londres (en sterfing par 
tonne) : caivre (Mgh grade), comp- 
tant, 942 (929) ; à trois mois, 959 
(947) ; étaiû comptant (8 548)-; à 
trois mois (8 460) ; plomb, 272 
(265,5) ; âne. 460 (408) ; ahnm- 
nium.,668 (656)-; nickel, 2 710 
(2 700) ; argent (ea pence par once 
troy). 409 (416). - New-Yer* (an 
cents par Bvre) : cuivre (premier 
tenue), 63.50 (61 JO) ; argent (en 
dollars par once). 6,06_.(6jJ8) ; pb£ 
due. (en dollars par once), 34 S 


dollars par emee), 6,06_.(6jJ8) : pte- 
due. (en dollars par once), 34 S 
(343*40). — Pcftaag : étain (en ring- 
gît par kilo) (29,50).. 

TEX T IL ES. - New-York (en coïts 
par fivnt) :. coton, décembre. 61,40 
tfib^DïmaLétMOffiO^D.-Syd- 
mrs (a* cents par kilo) , laine peignée 
à sec, mari, 575 (588). - to&x 

(en franc* par kilo), laine, décembre, 
inch. (49,50). 

CAOUTCHOUC. - Ko a l a 
(en cents par. kilo) : LS5. (comp- 
tantLL77 U76^S0). 

DENREES. - New-York (en cents par 
Ib; sauf pour te cacao, en dollars par 

tonne) : cacao, décembre, 2 133 
(2105) ; mois, 2 198 (2 179) ; sucre. 


janvier, S.S8 (5,44) ; mars, 6,51 
(6,18) ; café, décembre, 175,25 
(159.60) ; ma». 178^7 (164,56). - 
Loedres (en livres par tonne, sauf 
- pour 1e sucre an dottan) : sacre, mars, 
167 (159) ; mai, 170 (171) ; café, 
janv,2 014 (1 862). mars, 2 048 
' (1900) ; cacao, décembre, 1 613 
h £28) ; mars, 1 667 (1 674). - 
Parie («n francs par quintal) : cacao, 
décembre, 2 870 (1845); aura, 
1904 .(1875); café, mars, 2258 
. (g 148) -.mai. 2305 (2 180); sucre 
■ (ea francs , par tonne), mars 1413. 
(* 374) ; mai, 1 435 (1 399). Toar- 
teanx do sala ; CUcago (en d oüaa 
par tonne), décembre, 143,60 
'T14&80) ; janvier. 144 (142^0). - 


iMidrw (en hvree par tonm), décent- . 
tara, 127 (125) ; février, 12 &20 
(12630). 

, CftBfALES. - Chicago («a cerna par 
boUsesa) : blé, décembre, 340 
(328) ; mars, 342 (3283) ; mate, dé- 
cembre, 242,75 (242,40) ; mars, 
24435 (2423). 

INDICES. - MoodyX 929,80 
- (MW0)ï Rente; 1751,5 (1717,8). 


Avec 25 milliards de francs 
d’emprunt d’Etat en guise de 
cadeau de Noël, te marché obliga- 
taire de Paris, qui aura; cette 
année, battu tous ses records à 
près de 330 milliards de francs 
d’émissions brutes» présente quel- 
ques signes d'essoufflement. C’est 
bien normal. L’emprunt d’Etat a 
donc connu un franc et vif succès, 
comme nous le signalions la 
semaine dernière, mais seule la 
tranche avec option d’échange 
contre des obligations à taux révi- 
sable a été l’objet de l’intérêt pas- 
sionné des souscripteurs. 

Si passionné qu’ils ont vendu à 
carnet ouvert des obligations 
anciennes pour payer les nou- 
velles ! Du coup, les rendements 
. du marché secondaire ont monté, 
passant de 10,44 % & 10,48 % 
pour les emprunts d’Etat & plus de 
sapé ans, de 10,37 % & 10,38 % 
pour ceux de deux i sept ans et de 
1M5 % & 11,51 % pour ceux du 
secteur public, selon les indices 
Paribas. En pointe, ils ont même 
atteint, respectivement, 10,52 %, 
10,45 % et 11,54 %. A titre de 
comparaison, ils étaient tombés, 
le 22 novembre, & 10,33 %, 
10,25 % et 11,43 %. 

Cette remontée ne revêtirait 
qu’un caractère purement techni- 
que, selon tes opérateurs. Néan- 
moins, si la plupart de ces opéra- 
teurs con t inue n t de pronostiquer 
une nouvelle baisse des taux pour 
la fin de 1986, ils se montrent plus 
réservés pour tes mois qui -vien- 
nent et craignent les remous d’une 
éventuelle cohabitation, sans 
oublier ceux provoqués par des 


tensions au sein du système moné- 
taire européen, toujours possibles. 

La meilleure preuve en est don- 
née par le succès très médiocre de 
la tranche & taux fixe de 
l'emprunt d’Etat : sur les 5 à 
6 milliards de francs qui sont pro- 
posés as marché, 2 2 2 milliards 
sont encore «disponibles». La 
tranche avec option d’échange a 
fait les délices des gérants de 
SICAV court terme, qui y trou- 
vent la possibilité de se garantir 
contre le risque d’une remontée 
des taux, véritable succédané de 
MATIF (Marché & terme d’ins- 
truments financiers), en atten- 
dant que ce dernier entre en acti- 
vité (vers janvier?). 

A cette occasion, 3 convient de 
citer les propos de M. Michel 
Camdessus, gouverneur de la 
Banque de France, dans une 
conférence de presse à la veille du 
week-end. Questionné sur l’oppor- 
tunité de conserver un écart entre 
les taux à court tenue et à long 
terme, afin de respecter une hié- 
rarchie, 3 a répondu : « Nous y 
tenons comme à la prunelle de 
nos yeux, car nous avons pris 
conscience de l’effet inflationniste 
de la sous-rémunération de 
l’épargne. » Autrement dit, 3 
convient de garder à f épargne 
une rémunération positive (plus 
forte que l’Inflation). Souci très 
honorable, mais bien récent, 
puisqu’il ne remonte qu’à six ans, 
précisément au mois de mai 1979, 
lorsque R Raymond Barre se 
prononça pour une telle politique 
qui contrastait avec la pratique 


suivie depuis la Libération, à de 
rares exception s près. 

Pour revenir au marché obliga- 
taire. l’emprunt GDF chimie de 
900 millions de francs à dix ans et 
11,40 % nominal s’est placé « très 
calmement», de même que les 
500 millions de francs à dix ans 
et, également, 11,40% de CRE- 
D1PAR (Crédit automobile de 
SOVAC-Peugeot). On prévoit, 
pour la semaine prochaine, un 
emprunt de la Caisse nationale 
des télécommunications. 

Relevons, enfin, que l’encours 
des SICAV court terme a pro- 
gressé de 2% en novembre, à 
214,1 milliards de francs, selon 
les statistiques de TGF. Les 
encours augmentent beaucoup 
plus lentement depuis l’été : 
+ 7 % en tout depuis juillet Le 
ralentissement est donc en cours, 
bien compréhensible, si on tient 
compte d’un bond de 117% en 
1984 et de 59 % pour les onze pre- 
miers mois de 1985. 


(Publicité) 

La réunion 

SFAF-AXA 

prévue pour le lundi 
9 décembre, à 9 heures 
à rAutomobile-Chib 

est reportée 
à une date 
ultérieure 
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L'OBSTRUCTION DU PC A L'ASSEMBLÉE NATIONALE AMarsej le 

ATTENTAT A L'EXPLOSIF 

Le gouvernement recourt au vote bloqué pbèswpalais de justice 


La cohabitation à la Delors 


Les députés communistes ont 
marqué un point. Un petit point, 
rai» un point quand même. Enervé 
par la lenteur de la discussion du 
projet de loi sur l'aménagement du 
temps de travail, inquiet pour la 
suite des travaux parlementaires, le 
gouvernement s'est résolu & utiliser 
la procédure du «vote bloqué» ; les 
amendements seront discutés, mais 
sans être mis aux vçîx ; F Assemblée 
nationale ne se prononcera à la fin 
des débats que par un seul vote sur 
le texte du gouvernement et les 
amendements qne celui-ci aura 
retenus. M. Miche] Delebarre Fa 
annoncé le samedi 7 décembre à 6 b 
au Palais Bourbon, après une nuit 
entière de travail, au cours de 
laquelle n’avaient été discutés que 
vingt huit amendements. D en reste 
encore deux cent dix-sept A exami- 
ner. 

La machine communiste ressem- 
ble à un bulldozer : S est difficile de 
Terrêter. Les socialistes en font 
Tanière expérience depuis mercredi. 
Les uns après les autres, les élus du 
PC se lèvent dans l'hémicycle pour 
lire des argumentaires soigneuse* 
ment préparés. Et, pour être sûrs 
d'étre bien compris. Os multiplient 
les demandes de scrutin 1 public 
(vingt et un dans la seule nuit de 
vendredi A samedi), ce qui retarde 
encore la discussion. 

Parmi les trente-six amendements 
défendus par les communistes, et 
repoussés, certains évoquaient le tra- 
vail du «Kiwancfi*-, d'autres l'obliga- 
tion pour un accord social d'être 
signé par des syndicats re p résentant 
la majorité des salariés concernés ; 
d'autres aussi se contentaient 


Le Grand Orchestre 
du monde 

Il fallait être fou pour rêver 
d’un orchestre de type universal 
et p rendre contact avec les plus 
grands orchestres philharmoni- 
ques et persuader leurs solistes - 
de préparer le plus beau concert 
du monde. Marc Verrière avait, 
semble-t-il. les qualités requises. 
Ancien directeur d’une société de 
gestion d’immeubles, il a tout 
plaqué pour apprendre le piano 
et se consacrer à la musique. 

Il y a deux ans, Marc Verrière 
conçoit le projet de T Orchestre 
philharmonique du monde <*« va 
l’obséder et le mobiliser jusqu’au 
dimanche 8 décembre. € Un 
concert offert par des musiciens 
de toutes les nations serait la 
plus beau message de paix et dé 
fraternité de toute la commu- 
nauté internationale », dit-il. Il va 
se battre pour que le monde de 
la musique l’entende rêver tout 
haut : pour que les fondations, 
organisations internationales 
s’intéressent à l’entreprise, sur- 
tout pour que les grands musi- 
ciens de chaque pays perçoivent 
T esprit de sa dém a rc he . (I écrit. B 
télégraphie, il se déplace. Mais a 
se heurte à des problèmes de fi- 
nancement- Alors, 3 vend tout ce 
qu'H possède, et emprunte beau- 
coup. Les financiers se moquent 
de sa folie, les musiciens adhè- 
rent un par un. Et quand l*UNI- 
CEF offre son patronage, les 
choses se dénouent, les portes 
s'ouvrent plus facâement et fa 
Scandinavie n Airlines offre le 
transport et le séjour à Stokholm 
de tous les musiciens, car en 
hommage à la paix, le concert a 
Üeu dans la capitale suédoise, le 
8 décembre, en présence de la 
famille royale et d'une pléiade de 
prix NobeL Une t re nta ine de télé- 
visions assurent la retransmis- 
sion en mondiovision, les béné- 
fices allant è (‘UNICEF 

Le chef d'orchestre, Carlo Ma- ■ 
ria GiuUni, dirige 90 musiciens 
venus de 58 nations dans le Hui- 
tième symphonie d'Anton Bmck- 
ner. Le violoncelliste est argen- 
tin, les violonistes japonais, 
m e xi ca ins, islandais ou roumains, 
le trompettiste est russe et le 
basson américain. L'orchestre 
est appelé è devenir fondation et 
à sa réunir, espère Marc Ver- 
rières, une fois par tel sur un. 
continent différent. 

ANNICK COJEAN- 

* HanwnHk» totfgnk en Mae- •' 
diarinaa w France- Musique, diman- 
che 8 dé c e m bre, a 20 h 30; quelques 
postages et quoique» extraits dan» te 
* Grand Echiquier»- le mttac jofr jbt. 
Antenne Z 


Le numéro du «Monde» 
daté 7 décembre 1985 
a été tiré è 472758 exemplaires 


d’exclure du bénéfice du projet tes 
travailleurs de la chimie, puis ceux 
de l'automobile, puis ceux de Féner- 
gie, puis ceux de Tàgriculnire, etc. 

• Obstruction », disent tersocia- 
listes. - Non. répliquent les commu- 
nistes, nota voulons simplement 
empêcher par tous les moyens à 
notre disposition l'adoption de ce 
projet de lai scélérat. » M. André 
Lajoinie, au cours d’une conférence 
de presse, M. Jacques Brunhes, dans 
l’hémicycle, ont, sans détour, fait 
part de leurs intentions : • Nous 
ferons de mime au Sénat, avec 
même de nouveaux amendements. 
Nous recommencerons Ici en 
deuxième lecture ... » Voilà 1e gou- 
vernement bien embarrassé. 

- En- cette fût de l'ultime session de 
la législature. Tordre du jour des tra- 
vaux du Parlement est particulière- 
ment chargé. Prendre du retard, 
maintenant, sur ce texte-ci, c'est 
rendre impossible l'adoption défini- 
tive de nombreux autres projets 
avant la clôture <te‘la session. Le PC 
1e sait et veut profiter de cette situa- 
tion- Pour tenter de sortir de ce 
piège, te gouvernement a donc eu 
recours au vote bloqué. Il gagnera 
ainsi le temps nécessaire à chaque 
scrutin. 

Dans l'opposition, les socialistes 
n'avaient pourtant pas eu de mots 
assez durs pour dénoncer le carac- 
tère « antidémocratique » de cette 
procédure constitutionnelle. Le' can- 
didat François Mitterrand avait 
promis d'én « limiter .» Tarage. 
Parole a été tenue puisque de n'est 
que la troisième fois qu’un de ses 
gouvernements y a recours (tes pré- 


cédentes fois, ce fut lors du vote du 
EX 0 Plan eu juin 1983, et en octo- 
bre 1984 quand fut voté l'amende- 


Des tmctsduFLNC 
retrouvés sur tes fmx ; 

Un attentat & Texpkeif a ‘détruit,' 


ment fimhadt tes avantages fiscaux j vendredi 6-décembreverâ 23-heuixs, 
de -l’emprunt-, Giscard). .Mais ce I Je couioir «l' gn - ïm nigBfalo ~aitu£ & 


mécanisme pe réduit que de peu te 
temps de discussion d'un projet. Les 
communistes peuvent donc espérer 
réussir A tenir. toux 1e week-end de 
façon que f Humanité de lundi 
matin puisse annoncer que te pnÿet 
n’est toujours pas adopte.. - . 

Au-delà, ce sera difficile. En. fait, 
le PC. aurait aimé que te gouverne- 
ment engage sa responsabilité, de 
façon, à. montrer, la droite ne dépo- 
sant pas de motion de censure, que 
ce projet convient au patronat. Mais 
pour cela il faut que 1e conseil des 
ministres autorise le premier minis- 
tre & utiliser cette procédure, ce qui 
□’esi pas encore te cas. 

Les communistes vont peut-être, 
quand même, réussir A gagner leur 
pari. Une fois encore, c’est te Sénat 
qui détient la def de la suite des évé- 
nements. Si sa majorité, de droite, 
aide te PC, en refusant de débattre 
vite de ce projet — c’est bien pour 
l'heure son intention, - F Assemblée 
nationale ne pourra, pas en le discu- 
ter en deuxième lecture au cours du 
mois de décembre.. Pour faire adop- 
ter ce texte, 1e go uv ernement serait 
réduit A convoquer une session 
extraordinaire du Parlement en jan- 
vier. A monade trots mois des élec- 
tions, le jeu en vaudrait-il la chan- 
delle? Les socialistes se donnent 
peut-être beaucoup de mal pour 
faire voter par TAssemblée natio- 
nale un projet destiné A dormir dans 
les cartons au Parlement. 

' THIERRY BRÉMER. " 


ité du palais deVjustice -de 


M. JACQUES DUQUESNE SUCCÈDE 
A M. CHEVRILLON A LA TETE DU «POINT» 

Une affaire de famille 


ML Jacques Duquesne, direc- 
teur adjoint de 1s rédaction du 
.jbbtdcrais 1978, a été nommé 
PDG de l'hebdomadaire te 6 dé- 
cembre à Tissae d'in vote mn- 
. aime du conseil d’adnriuhtra- 
tion. D succède A M. Oürfer 
ChevriDau, qui a démissionné Je 
même jour pour •counanuroes 
personnelles» des fonctions de' 
PDG qu’il occupait depuis fat 
création du journal, eu 1972, par 
des journalistes partis de FEx - 
pressai 1978. 

Une • affaire de famille » A 
propos de l'ori e ntation future d’un 
« beau gosse de treize ans ». Telle 
est la toile de fond d’un scénario qui 
a abouti le 6 décembre A la démis- 
sion de M. Olivier Chevrilion, fonda- 
teur et PDG du Point et A son rem- 
placement par M. Jacques 
Duquesne. Et comme dans toute 
affaire de famille rémotion, même 
retenue, ett présente. Les journa- 
listes qui ont participé A l’assemblée 
générale de la rédaction qui suivait 
le conseil <f administration de cet 
après-midi du 6 ne le ca c h en t pas. 

« C’est une séparation un peu déchi- 
rante ». confie une rédactrice. 
L’annonce de sa démission, faite 
personnellement par M. Olivier 
ChevriDou, d'une voix parfois ten- 
due, a été applaudie : une façon 
pour la rédaction de saluer « l 'élé- 
gance et la noblesse • de ce départ. 

L'événement couvait depuis plu- 
sieurs semaines. Personne an Point 
n’est en effet dupe des - corne-, 
nonces personnelles • invoquées par 
M. ChevriUon. Des tensions étaient 
apparues entre le PDG et te direc- 
teur de la rédaction, M. Claude 
Imbert, lu! aussi fondateur de l'heb- 
domadaire. Le lancement puis 
l’échec d* Atouts (le Monde du 
21 novembre) sont servi de cataly- 
seurs A un malaise latent. Depuis 
une semaine, la cohabitation était de 
plus en plus difficile. 

M. Chevrilion s'en est ouvert â 
M. Nicolas Seydoux, PDG de Gau- 
mont, qui possède 51 % dn 
Point (1), et frère de M. Jérôme 
Seydoux. Sa démission offerte et 
acceptée» te siège de PDG a été pro- 
posé A M. Claude Imbert, qui Ta 
refusé, préférant demeurer au poste 
Stratégique de directeur de la rédac- 
tion, où sa compétence et son auto- 
rité sont reconnues par tous. 

: *, 'MM. Olivier Chevrilion et 
Glande Imbert oui alors, tous deux, 
ayanee : le nom de M. Jacques 
Duquesne, directeur adjoint (te .la 
rédaction, auquel se sont ralliés 
M. Nicolas Seydoux puis le conseil 
d’administration. Journaliste, co- 
fondateur dn Point. M. Duquesn e 
poflsède.aûssi des talents de gestion^ 
paire acquis gniéréureincnrdans set 
fonctions dé directeur général du 
groupe ioTte en 1977-1978. 

Le nouveau PDG, qui entend 
» assia-er la responsabilité globale 
de l'entreprise », ne dévoilera ses 
projets qa’après avoir fait « un tour 


d'horizon » du journaL « Il y a eu 
l'accroc //"Atouts, niais le Point est 
une maison en parfaite, santé. 
prédse-triL Un beau gosse de. treize 
■ ans capable, de lancer encàtx-des 
défis à l'avenir. » Avec trois cent 
quarante-six mille exemplaires 
vendus en moyenne chaque semaine, 
le Point a augmenté, en 1985, sa dif- 
fusion de vingt mille numéros; Son 
budget -publicitaire a atteint ses 
objectifs. Ses 'filiales (Editions . 
culturelles et médicales (ECM), 
banque dé données juridiques TS6- 
consulte, société de production 
audiovisuelle Télé-cité) se patent 
lûen. 

Le conseil d'administration a 
d’ailleurs remercié M. Chevrilion 
d’avoir réussi A faire du Point un des 
premiers hebdomadaires français, 
mais aussi « une entreprise bénéfi- 
ciaire depuis plus de dix ans ». 

Une page du Point se tourne tou- 
tefois avec te départ de M- Cbevrü- 
lon. D’autant qu’un autre des fonda- 
teurs du journal, M. Georges 
Sûffert, responsable du secteur 
« idées », pourrait 1e suivre. Pour le 
Point. l’Age de la maturité et de la 
croissance est aussi celui des rup- 
tures. 

■ YVES-MARIE LABÉ. 

(1) Les autres actionnaires sont les 
fondateurs de l’hebdomadaire 
(MM- Cbcvriflon, Imbert. Suffert, Bil- 
lard, etc.) (13 %) ; le quotidien écono- 
mique les Echos (8 %) ; quatre quoti- 
diens -régionaux fie Midi libre, le 
Républicain lorrain, Sud-Ouest et le 
Télégramme de Brest } (6 %) ; le 
groupe des amis. du Point (7 JS %} rut 
des filiales du journaL 


locaux appartenant âu- ministère de 
la justice. L’explosion a. soufflé 
toutes- les vitres sur . quatre étages, 
endommagé .une . imprimerie et plu- 
sieurs voitures' en stationnement 
dans laiite. - .-' - ; ' ; " • . .-_ 

-, Cet 'attentat, gui n!a fait aucune, 
victime, c'avait tin jours pas; été 
revendiqué samedi en fin de mati- 
née; Toutefois, les policiers ont 
-retrou vé ; sur. les lieuxuœdizaine de 
tracts db l’ex-FLNC (Front de Cbé- 
ratiou nationale, de la; Corse). Dans 
ces tracts intitulés « Statut politique 
ur tes patriotes corses *._Tex‘- 


— qu’D a procédé ces dernière 
semaines ■ à la suspension ■» de ses 
« actions militaires .>;*•« L'avertisse- 
ment de ce soir, précise l'organisa- 
tion dissoute, doit 'faire prendre 
conscience au peuple français dès 
conséquences graves de la politique 
de l'aùtrucke menée -par lés diri- 
geants. socialistes. ». L’ex-FLNC 
rédaine encore date ce texte Je sta- 
tut de détenu politique pour ses nùB- 
tautff emprisonnés. . i - 


7: De notre correspondant 

- : Bnnaüte (Communautés êu- 

- - TOpéennosl- T- Eà grogne» irie- 

hmsta au.Bedayrnortt, J» siège 
de là .Corn roite o n -européenne. ' 
. Cattedemièroa, oertam.étàuna- 
. aime, la vendredi: 6 décembre, 

. poir. opprouver Taccarci auqoel 
. est parveou le Coriseil européen 
A: Luxembourg. et- par: Jà-môme. - 
torôleqù’yia joué M. -Jacques 
. . Delors,, son président La contes- . 

ration de quelques-uns ne porte 
[U -pas- sur., son. action, -.sur sa - -ligne. - 
,'ï poétique, 1 n^«jrsdn«tÿte^_ - 
■_ : etspê- 

. rnrrt &ce-que lepniskient sort. 

moins omniprésèot a". résumé 
.* ,M.- Jocqbes Datera, 'L'ancren' nê- 

- ; tertre des finances, qui, effecti- 

vement- ria pm ménagé sa- peine 
•7 depuis bientôt un an qu'à est A 
. ^Bruxelles,- n'a pas (Intention de 
Miner les choses en Tétât. Outre 
" sa charge de président, 1 avait 
V gardé pour hi-mêmu cette de là 
. -" monnaie — afin, comme 3ifit dé 

- e former un signe* — «t celte de 
’• - ;tu coordination des fonds struo- 

tiaete (fonds sodat, régional et 
. agricole). Ce domaine est essen- 
tM. afora que Faffainr'des epro- 
; grammes intégrés méttiterra-. 
>V néants, c'est-è-cfire du soutien è 
;- apporter aux réglons de la Gom- 
... munauté suscsptfolfls de souffrir 


«ÉaUSKM OlftlîfœiE AJÎRPÉTürrÉ 

POUR LE tffiURTRIER D'UN POLICIER 


La cour d’assises de la Côte-iTOr 
'a condamné, veodretfi 6 décembre, ' 
Salah Louhah, meurtrier,^ ÿ a trois 
ans à Dijon, d’un sous-brigadier de 
'police;' M. Joël Çbàmbault, à la 
réclusioD crimindle A perpétuité; 

La epur a assorti cette peine (Turie . 


..y Vendrédi,.>t» jurés ont sariyi. Â la 
. lettre., ira ■ sévère s réquisitions de 
Tayôçât générai,. M. Albert Dahan». 

qui avait demandé, au - terme d’un 
requisitCHre de prb de tnâs heures, 
« un verdict qui né serait unyerdict 
dé justice que s'il était un verdict de 


période de sûreté de dn-huit ans, sévérité -. « il faut qu’à tout prix 
durant lesquels le' détenu ne pourra cesse, de’ s'atlohgpr celte .sinistre 

j— <»_. J— -n ■. jîr- »?_• j- 


bénéficier d’aucune, remise de peine 
: et d’aucune- permission de sortie. 
.Cette ^ ^^uc^rarticte 

. est ortk^^te périodiquOT^ 
cours d’assises, Aïmà, h. dermèrc 
peine perpétudlc prononcée par lés. 
jurés de Djjon : r A- rencontre du 
. meurtrier (Tune adolescente -r avait 
été assortie de oertadiRMritioia • 


de 19 heures A 18 h 30 
à Paris (89 MH*) 

A Lyon (100^ MHz) 

A Bordeaux (101,2 MHz) 

A Samt-Nazare-La Baule (94^) 
è Limoges (102,1 AIIHz) 

A ToukKM 188.8 MHz) 


LUNDI 9 DÉCEMBRE • 

AM Ni «Monde» 

47-20-82-97 . 
préparée 

par FRANÇOIS KOCH 
Où en est • 
fantirwdwme ? 

- avec PHILIPPE BERNARD 


MAHDI 10 DÉCEMBRE • 

« le Monde» reçoit 
Mgr Decourtray - 

CardinsLarchevêque de Lyon 
Primat des Gaulas 
avec PHILIPPE BOUCHBI 


/trte dès. veuves dé policiers et des Opiacé de numéro un mondiale que 
orphelins de gendarmes », ayuft-fl foi avaît^ ravi&par deux fois Evm au 


de Télargisaemmtr, risquait de 
provoquer un btecago- 

Vendredi M. Delors a an- 
noncé . devant quelques- journa- 
listes son bitention de renoncer, à 
ces deux portsfeufltes. If veut ré- 
pondre ainsi aux as pir a tions de 
ceux de ..ses. collègues qui sont 
mécont e nta, .afin de resserrer les 
rangs et de faire « davantage de 
'collégiafités. On foi reproche, en 
effet, de trop^ egir et décider 
seul i A déoage donc du temps- 
pour voir et'éçraaer les commis- 
saires. De te dynamique de 
ÿdiip^. en quehius sorts- . 

. L’occasion de ce emmaoîe- 
ment mmisttSriet» luLsara fourrée 
par la- venue, la 1« janvier 1086. 
des deux conintissâires espa- 
gnols et du portugas. La redistri- 
bution des postw promet de ne 
pas être aussi Jimitéo qu'on 
l‘êvrit prévu- -i rii tiâ l emeqt. car le 
président Défont, s’a est prêt à 
faire un geste Pour raffermir 1a 
cohésion de Hnstitution. entend 
ouaté se trouver à la tête d'une 
.Commisskm efficaces Or, è F évi- 
dence, A n’est pas convaincu que 
ceux qui critiquent son ébnpéria- 
Bsmaapnt ta volonté nécessaire 
pour remplir h» missions qu'a a 
-jusqu’ici,- eh partie, accomplies A 
leur, pièce. Cohabitation.- - 

. PHILIPPE LEMAITRE. 


NAVRATILOVÀ 

CHAMPfONNED'AUSTRAUE 

DETEMiS 

. Mattina Navratflova a remporté 
pour la- tnâsièine fois les internatio- 
naux d’Australie en battant Chris 
Evert-Llyod, le 7- décembre, au 
«ade Kpoydngde Melbourne. Cette 
victoire; acquise sur le soorc de 6-2, 
4^6, 6-2 en 1 h 42 ma, .est la trei- 
zième dans tes tournais du grand 
chelem pour ta néoAméricaine» qui 
retrouve ainsi eu cette fin de saison 
la-place de numéro un mondiale que 


ajouté. : " ' ■'*. 

; La cour à àoeordé tes cûtansp 
tâncea atténuante»' aux -deux com- 


cmmdeFaunée. 

La finale a été extrêmement déce- 
vante, les deux joueuses ne 'réussis-' 


Vers bit reaganisme 
à la française ? par 
Claude Juilen. ; 

La Tunisie dans ia 
tempêté' néolïbê- 


tenrs.v' . 

- li lfindié homme A été reportée 
âu IttnÆ . 9.-‘Eq- raison de la pluie la 
denti-fiiiale Ecfl>erg-Lendï a en effet 
été interrompue alors que 1e Tché- 
coslovaque menait 2-1 dans le pre- 
nner scL- Le vàaqueur rencontrera 
]e teâuust dutitroy WBander; qui s’èst 
quaHfié anx dépens du Yougoslave 
Zivojmoyïe(7-5, 6-1, 6-3). 


UL PERRE BEREGOVOY 

invité du « Grand Jury 
HTL-/o “ Mondé » 



Combien de soldais 
ont été transportas 
p3r les taxis de la Marne? 
Réponse dans 

'LE JOURNAL HISTORIQUE 
DE LA FRANCE'' 

CHATIER 


QUELLE FORMATION 
POUR LES DÉCIDEURS DE DEMAIN ? 

- ^ Chefs d'Entreprise, 

Directeurs Ressources Humaines^ 

VOUS ÊTES NOS PARTENAIRES 

Venez participer aux RENCONTRES 85 
de la Conférence des Grandes Écoles : 

«INGÉNIEURS & CADRES DDX^I* SIÈCLE» 

à l'École HEC, les-12 et 13 décembre. : 

Renseignements çt inscriptions : - HEC - 78350 JOUY-en-JOSAS 
Carine PETIT r. Téléphone: (1)' 39.56.80.00 

RENCONTRES 1985 ' Poste 404 


; M. Raie Hfi têg o ru y , w Mat re 
de FéeoMMafe, des Qmuices et de 

iiaugu r mm oc rcmniMM 
hebdomadaire «Le grand jiry 
RTL-ie Monde », .dimanche 
8 dÉccedre, de 18 fa 15 A 19 h 38. 

Le maire de Nevers, qei 
coudehê ia fiste seriaftac dans la 
Ntene ea mairs prochafa, répondra 
eux qe e adhme d’André Passeron et 
de François Renard, du Monde, et 
de CÜrtatiah Meaaiateaa - et de 
tan-Yw HotBHger,-de RTL,- le 
dEhat étant (Brieè par CKeVanakr. 
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CHRONOLOGIE 


mais son agremenrœ - 

«,« chronologues»du Monde. 
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RUE DE « LA MARSEILLAISE » BIS 


PAUVRE 


Après avoir écrit au président de 
la République et au maire de Paris, 
fe docteur Jacob A Blassman de 
MîamiBeach en Florida nous avait 
adressé une lettre où H s'étonnait 
de la petitesse de la ma baptisée 
Rouget-de-Lisla i Paris (lire 
le Monde Aujourd’hui daté 24- 
25 novembre 1985). 

Nous avions intitulé cette missive 
e Rue de la Marseillaise », ce qui 
nous veut cette semaine un courrier 
du docteur Eée Cohen-Hedria, qui 
habits la capitale : « Dans la lettre 
de votre correspondant américain, il 
n’est question que d'une rue 
Rouget-de-Lisle, moignon indigne 
d’un si grand nom mais pas ques- 
tion de rue de (a Marseillaise. 

» Or il existe bien à Paris une rue 
de la Marseillaise. Je le sais, fÿ 
hatMte. Mais elle est anoore moins 
connue que la rue Rouget-de-Lteta. 
Demandez à un chauffeur de taxi de 
vous y conduire, il avouera son 
ignorance. Vous le mènerez alors à 
la porte de Pantin, à l’extrémité 
nord-est de Paris, au-delà du boule- 
vard périphérique et parallàle à lui. 
C’est la dernière rue de Paris, à 
quelques mètres de la jonction de 
trois communes : Parte, Pant i n et le 
Pré-Saint-Gervws- 

» Pourquoi avoir donné un nom 
si prestigieux à une rue perdue de 
l'ancienne « zone » 7 L’explication 
qui m'en a été donnée est que là, au 
siècle dernier, se trouvait l'atelier au 
Rude a sculpté le célèbre groupe qui 
orne l'Arc de triomphe. Vrai ou 
faux 7 Je ne sais. Mais, même s’il 
ne s’agit là que d’une légende, ce 
nom glorieux pois- ma petite rue 
m'est fort agréable. » 

Nous avons mené une rapide 
enquête pour vérifier si râtelier de 
Rude se trouvait bien au fin fond de 
factuel dix-neuvième arrondisse- 
ment. La conservatrice du musée 
Rude de Dijon nous a appris, catalo- 
gue du Salon de 1834 à l'appui, 
que fateéer du sculpteur du groupe 
le Départ, qui décore la façade est 
de farc de triomphe de f Etoile, 
groupe surnommé r le Marseillaise 
de pierre », était situé au 66 de la 
rue d'Enfer. 

Pour sa part, le tfictiormaire his- 
torique des rues de Paris de Jac- 
ques Hillairet nous apprend que la 
rue de la Marseillaise a été 
a annexée» par Paris an 1930, 
alors qu'elle appartenait à la com- 
mune du Pré-Saint-Gorvais qui 


l'avait baptisée Rouget-de-Lisle. Ce 
nom ayant déjà été donné à la 
petite me chàre eu docteur Blass- 
man, las étttes adoptèrent la sokri 
tion la plus simple : Rouget-de-Lisle 
devint la Marseillaise. 

Un lecteur de Nice, Albert Lefeb- 
vre, conteste, lui, la proposition du 
docteur Blassman qui préconisait 
que l'on débaptise la place de Sto- 
Bngrad pour la consacrer à fauteur 
de la Marseillaise : c le docteur 
Blassman prétend que les /fusses 
ont effacé sans le moindre scrupule 
fe nom et la mémoire de. Staline », 
ce qui prouve que cet ancien mili- 
taire américain, ayant kâ-même par- 
ticipé à la Ifoératîon de notre pays, 
connaît mal la réalité actuelle 
s'agissant de Staline et de Stalin- 
grad en Union soviétique. 

» Tout d’abord, Joseph Staline a 
été enterré sur la place Rouge, à 
Moscou et son buste peut y être vu, 
tout près du mausolée de Lénine. 
Ensuite, en Géorgie, le nom de Sta- 
ble n’a pas été enlevé des places, 
avenues ou autres artères de diffé- 
rentes villes. Sa maison natale 
existe toujours à Gori, avec, tout 
près, l'immense musée, parfaite- 
ment entretenu, et qui recèle quan- 
tité de documents les plus cfivers se 
rapportant à l'époque du se crét aria t 
général du PC de l'URSS. 

» Si M. Blassman se rendait en 
URSS, il y verrait dans certaines 
vêles des différentes Républiques, 
des effigies de Staline qui sont 
apposées sur les pare-brise de cer- 
tains véhicules : camions, voitures, 
etc. Quant à la mémoire même de 
Staline, efie existe, toujours vivace, 
en URSS, et pas toujours de façon 
négative... Pour ce qui est de la 
Chine, i n'y a pas encore si long- 
temps que les portraits de Staline y 
étaient montrés par métiers et mB- 
fiers. MM. fGssmgeret Nixon auront 
pu le constater lors de différents 
voyages, à Pékin et ailleurs. 

» Pour ce qui est de la bataille 
de Stalingrad... si le nom de la viüe 
a été remplacé par celui de Volgo- 
grad, il n'est venu à l'idée de per- 
sonne de ne plus citer cette gigan- 
tesque bataPle germano-russe, car 
Stalingrad a marqué, y ■ compris 
dans P esprit de Roosevefr et de 
W. Churchill, le tournant décisif de 
la seconde guerre mondiale. Pour 
Hitler aussi, la capitulation du maré- 
chal Pau lus dans les ruines de la 


; > V ^ -t -r— 


'P 

Uji 

!i 

I 


! J i il' ! 
J v - . ! 


► .4'." 


...j’ai lu avec beaucoup d’intérêt 
l'article de M** Stella Baruk, « La 
planât» des maths »- (fe Monde 
Aùjourd'hui daté 24-25 novembre 
1985).! Je trié pémrtet* de verser au 
débat sur les math é ma tiques .ce 
court (tassage où sa montra btan ta 
petitesse des ptos grand* esprits 
dansœ domaine -, 

serait heureux que tes phy- 
siciens et iôa géomètres joignissent 
mitant qu'il est possfrte, la pratique- 
è la spéculation. Fmrt-U que ce qui 
fait le - plus, d'honneur i T&sprit 
humain soit souvent ce' qui. est le 
maft» utée Ÿ. Un homme, avec les 
quatre règles efa rititm étique et du' 
bon sens, devient un grand négo- 
ciant un Jacques Cœur, un.De/roet, 
un Bernard.- tandis qu'un pauvre 
algétriste pagaasa .via è chercher 
dans les nombres des . rapporte et 


des propriétés étonnantes, mate 
saris usagé, et qui ne fer appren- 
dront pas ce qu'est te change* 
(Voltaire, Lettres philosophiques i . 
vingt-quatrième lettre). 

\ Avant Voltaire, 1 Pascal s’était 
interrogé sûr les:- motivations de 
ceux qurceusrrt dans leur cabinet 
pour montrer aux ^av ants qu'fis ont 
résofa une question d'algèbre qu'on 
n'aurait pu trouver jusqu'id » (Pen- 
sées, h® 136, lafuma). Et sans 
doute! ‘cet effra ya nt gérée étaiNf 
rowux plocé que Voltaire pour juger 
de ta vanité des rec he rches sur les 
prockûts de nombres consécutifs, ta 
sommation des puissances numéri- 
ques et autres problèmes sur la 
cyddkte... 

. - ANDRÉ. BOUVET 
Y 74150 Ruodlly). 
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MAGIE MATHEMATIQUE 


Boîte aux lettres française (années 30). 


cité martyre de la Volga a été, cha- 
cun le sait le commencement de la 
fin. 

» Que ta mémoire du créateur de 
fe Marseillaise soit préservée et 
encore mieux honorée, comme le 
souhaite le docteur Blassman. Je 
me rallie à ses «ceux; mais, de 
grâces, qu'3 n'appeOe pas, à l'appui 
de pensées qui l’honorent, des sen- 
timents qtâ ne sont certainement 
pas sans arrière-pensée... » 

Enfin, Paul Guérin, de Paris, 
s'étonne de l'absence dans la capi- 
tale d'une rue dédiée è Gaston Dou- 
mergue ; « La lettre pertinente du 
docteur J. A. Blassman protestant 
contre ta nomination d" une ruelle de 
Paris, peu digne de ta renommée 
universelle de Rouget de Usfe, me 
fait penser à un petit mystère, de 
Paris dont ; sa mairie ne veut pas 
soujever le voSe. 

» -Comme on ta sait, notre capi- 
tale 'honore "les présidents de fa 
République en ' donnant' leîir nom à 
une de ses- voies. L'importance 
d'icelles est subtilement proportion- 
née à la renommée d'iceux. (...) . 


» Pour des raisons politiques 
-connues, trois présidents -n'ont pas 
eu cet honneur:: Casimir Parier (ta 
rue qui porte ce nam est celui de 
son grand-père), Alexandre Mflle- 
rand et Albert Lebrun. 

» Mate pourquoi avoir oublié le 
plus populaire des présidents de ta 
Troisième République i Gaston Dou- 
mergue ? Tous les vieux Parisiens 
se souviennent de son sourire, 
qu'évoqua si bien la revue de Rip 
« Au temps de Gastpunet ». 

» Après - l'émeute d'octobre 
1934, on fut heureux de le rappeler 
aux affaires pour former un cabinet 
d’union nationale. Sa démission 
n'eut rien de . déshonorant, puisque 
provoquée -par un timide projet de' 
réforme dé ta Constitution, que ta 
président de. Gaulle obtint plus tard, 
en plus fort. U se retira s i mp l ement 
à Toumefeutlb où fl mourut en 
1937. - --- •■• - - .. - 

» Notre triànîdpaJité n'a - pas 
voulu honorer son souvenir. Je Ü al 
- écrit pour connaître ta raison de cet 
ostracisme. Pas de réponse. » . 


Comment enseigner les mathéma- 
tiques pour qu'efies intéressent tous 
tas âàvés, qu'elles aient du sens 
pour eux su Üau d'apparaître comme 
. un inonde Inéel et magique obéissant 
è des lofe impénétr ab les, et où finale- 
ment tout est possible ? Stella Baruk. 
a bien raison de porter ce problème 
sur la place publique. On sélt 
aujourd’hui qu'il ne sera pas résolu 
sfctiptamant en changeant tas pro- 
grammes. f.~) 1 


- De nombreuses équipes de recher- 
che s'y sont attaquées. ’ (...) Quel- 
ques membres sont des chercheras 
du CNRS, mste la plupart d'entre eux 
sont ; des. enseignants de tous tas 
ordres: primaire, secondaire, supé- 
rieur. 


Citons,, parmi, d'autres manifesta- 
tions, résistance: 

— Depuis 1978, d'un séminaire 
national de didactique des mathéma- 
tiques, qui réunît quatre fois par an- 
sobe an te-dbe è quatre-vingts ensei- 
gnants; • 

- Députa 1980, d'une revire 
Recherches en dMactique des mathé- 
matiques,, qd produit trois numéros 
par an, rfiffiisée en France et è 
r étranger; 

—. Depuis 1980 'aussi, d’une 
école d'été : la quatrième taira fieu ft 
Orléans du 30 juin 4M 12 juillet 
1988; on prévoit ta partidpaticin, 
comme pour ta précédante, de cent' 


vingt personnes, dont de nombreux 
enseignants. 

L'originalité du point de vue fran- 
çais est de chercher è développer un 
-champ théorique dans une inter- 
action cons ta nte avec le. terrain. 
Dans ce cadre exemple, il exista è 
Bordeaux une école primaire expéri- 
mentale d*oÙ B est sorti de nombreux 
travaux. Dans une école de la ban- 
lieue parisienne, une expérience de 
longue durée a été tentée è deux 
reprises, en suivent les mêmes 
élèves. U) 

Le problème est difficile. Son 
étude demande de gros efforts, une 
grande rigueur et une grande honnê- 
teté scientifique si l'on veut éviter Isa 
réformes spectaculaires et empiri- 
ques dont on contrôle mai lès effets 
pour avoir trop, vite préjugé les 
causes des échecs. U est inopérant 
de ta poser en tannes tfégaBté ou 
’mégaOté des chances- ou des mal- 
chances, .ou. de vouloir opposer 
mathématiques et utilisation des 
mathématiques. Il n'est pas question 
d’accepter la fa ta Eté de l'échec sco- 
laire, ma» plutôt de se donner des 
moyens sérieux an vue de contrôler 
ta portée des propositions qu'on 
pourrait faire pour d'autres organisa- 
tions de l'enseignsrmnt. 

. . MICHÈLE ARTTGUE, -• * 

! RÉGINE DOUAD Y, 
MARIE-JEANNE PERRIN \ 

(ootigHana chercheurs à HREM 
de l'iadwnitéParis-V). * 


SA MAJESTÉ TRÈS CATHODIQUE 


par Bruno Frappat 


L E téléspectateur profes- 
sionnel - c’est“ un 
métier d'avenir - se 
reconnaît, dans la rue, au pre- 
mier coup d'œil. Il a les épaules 
rentrantes, le cou excessivement 
enfoncé dans la poitrine, des 
jambes atrophiées qui le portent 
malaisément. Son regard est 
intense, mais fixe, fi paraît 
perdu dans le réel, décalé, ail- 
leurs. Dans ses yeux fatigués - 
d’en avoir tellement vu ! — on 
pourrait presque lire toute la 
misère et toutes les joies de la 
planète, voir les modes défiler, 
les images de guerre se succéder 
sans ordre, des matches, des 
débats et tontes les vérités suc- 


tiêre : on y est mort souvent, en 
direct, là, pour ainsi dire sur la 
moquette où l’on verrait des 
taches de sang de tous les conti- 
nents. 


Intouchable 


cessivcs. 

Presque, car croiser ce regard 
relève de l'exploit. Le plus sou- 
vent, hors du salon où Q exerce 
quotidiennement son art, c’est-à- 
dire les 2 mètres carrés néces- 
saires à l'installation moelleuse 
de son immobile séant, il n’est 
préoccupé que de ce qui va 
advenir. U feuillette anxieuse- 
ment Télé sept jours ou Télé- 
rama. Il consulte France-Soir 
pour savoir combien de Fran- 
çais. la veille, auront regardé la 
même chose que lui, et combien 
l'auront appréciée comme lui. 

les étapes de sa vie et de sa 
mémoire sont ponctuées d'évé- 
nements télévisuels. U se sou- 
viendra toujours de la « soirée 
du Hcysel » comme d'une 
affaire intime. C a reçu chez fui 
tous les grands du moment pour 
des « heures * — on des 
«jeux*, cela dépend des 
chaînes - consacrées à la 
Vérité, à ses versions toutes plus 
ou -moins proches du mensonge 
et de ses variantes. Sa salle de 
séjour est comme un vaste dme- 


II est choyé de tous, ce brave 
et courageux téléspectateur. La 
sollicitude qn'on lui manifeste 
ne connaît plus de bornes. U est 
intouchable : il n'a jamais tort, il 
a toujours bon goût, il com- 
mande par les sondages, il est le 
prince des taux d'audience. 
Qu'il vienne à éteindre le poste 
dans un accès d'ennui - et par 
un dernier sursaut de liberté — 
et des carrières se défont instan- 
tanément, de r a atre côté do 
poste, dans le mondé invisible 
où les talents se jugent en pour- 
centages. Quand ses yeux com- 
mencent à se clore, quand 
menace l'endormissement des 
émissions tardives, il floue 
comme une angoisse dans les 
studios. Elle n’est .pas sans rap- 
peler les affres des gladiateurs 
romains scrutant la tribune 
impériale dans l'attente 
effrayante d'un pouce qui se 
baisse. 

Plus que le citoyen-électeur, 
mieux .que le consommateur 
d’objets ou de produits, le télé- 
spectateur est le maître du 
temps présent. Il est au centre 
géométrique (fantasmatique) 
de toute la société. Les cinq 
cent vingt-six francs dé sa rede- 
vance annuelle lui valent un 
empire, une cour de courtisans 
empressés, de serviteurs zélés, 
des myriades de flatteurs, 
cf entremetteurs intéressés, de 
flagorneurs indécents. 11 est 
l’alpha et l'oméga de la politi- 


que, dn spectacle, de la 
politique-spectacle, de l’infor- 
mation, du loisir et du sport. 

Ces temps-ci on le choie 
comme jamais. Il est venu. Tout 
tourne autour de la télévision, 
même quand les postes* sont 
éteints. Celui qui ne regarde pas 
la télévision est occupé à en par- 
ler. Celui qui ne parle pas 
devant une caméra s'y prépare 
activement. La presse écrite, 
par un étrange masochisme qui 
lui fait obsession de sa pire 
ennemie, rivale destructrice, ne 
cesse d'en écrire. 

L’heure est épique. .La 
bataille de la tour Eiffel prend 
des -allures de guerre punique. 
L’affaire de la cinquième 
chaîne déchaîne plus de pas- 
sions, de proclamations, de 
mobilisation que n'en suscitera 
jamais la lutte contre le chô- 
mage, fléau secondaire, car peu 
télévisuel (malheur sans specta- 
cle ne vaut). On s'étripe autour 
des ondes avec plus de cruauté 
vaine qu’on ne le fit jamais dans 
les tranchées autour de Verdun. 
Cest à croire que la civilisation 
est en question. Et de fait, elle 
l'est. 


Les faux nez 


Nous sommes tous des télé- 
spectateurs adulés, guettés par 
les pros de l’image, les grands 
prêtres de la communication, les 
fanatiques du tout-cathodique. 
Et Ton volt de ces combats 
homériques où chacun y va de 
son faux nez, de ses indignations 
suspectes. Les adeptes de la 
télévision commerciale voient 
-un pactole leur filer sous le nez 
au bénéfice de plus commer- 
çant, plus cynique qu'eux ; et de 
protester au nom des grands 


principes ! Touchant spectacle 
que la vue de ces défaits (provi- 
soires ?) qui voient offrir à Un 
autre (vous savez, le démon ita- 
lien.-) ce quHs guignaient. Et 
qui n’auraient pas fait autre 
chose que ce qui s’annonce 
contre la- création, l’intelligence 
et la brauté (toutes valeurs en 
baisse, à gauche et à droite). 

Combat irréel comme son 
enjeu. Nous avons déjà quatre 
chaînes (sans parier des vei- 
nards des régions frontalières). 
U y a beau temps que nous 
avons atteint le seuil décisif où 
un homme n’aurait pas assez 
d’heures à vivre pour avoir le 
temps de regarder tout ce qu’on 
lui propose. Ce n’est pas fiai. La 
« 5 » s 'ann once Là-haut, déjà, 
les satellites de télédiffusion se 
bousculent sur l’orbite géo- 
stationnaire. Viendra peut-être 
un jour où les rayons du soleil ne 
pourront plus traverser ce 
matelas de métal et d’électroni- 
que. Cela ne nous privera guère 
puisque de toute façon le soleil, 
sur le canapé du salon, on n’en a 
plus rien à faire..! 

Tout est télé. On a cru, à cer- 
taines époques, que les pouvoirs, 
les destins d’hommes d’Etat, se 
jugeaient sur des idées, des pra- 
tiques, des politiques en somme. 
Terminé. Une grimace trop 
appuyée, un grimage mal fait et 
le grand .homme se démonte 
comme ces clowns qui, au cir- 
que, perdent parfois leurs larges 
pantalons. Une bonne émission 
de télé vaut mieux qu'une politi- 
que. Une mauvaise prestation 
vous détruit un projet de 
société. Chirac-Fabius : KO en 
une heure et demie. Le jury des 
sondés tranche dans l’heure qui 
suit Au tapis, le premier minis- 


tre dn ÿur ! Àu pinacle, le pre- > 
micr ministre dîner, fanage, que 
de crimes on commet en ton 
nom ! Lé phénomène, auvrai, 
n'est pas, entièrement neuf; 
Combien de destins se sont tra- - 


giquemént noués, faits ou 
défaits, jadis, sur les bancs de 
pierre du Sénat romain ou ' les,; 
estrades de bois de la Conven- 
tion ! Mais- tout le peuple n'était 
pas, instantanément, rassemblé. 


Vw mourir 


Images, jusqu'à la mort La 
petite fille colombienne est 
morte ’sous nos yeux. Des mil- 
lions d’hommes et de femmes' 
ont pleuré; d'impuissance, à " 
cette insupportable agonie. 
Belles et dures images, maïs 
seulement images. La télévision 
était là et nous aussi, . mais 
secondairement, à distancé. 
Nous aurions pu fouiller F&ran 
pour tenter de L’extraire -de la 
boue qui l'enserrait. Vainement. 
Nous n'étions que regards 
creux, sans bras m jambes, purs 
et impurs regards. 

Voilà peut-être où le bât 
blessé dans cette civilisation : 
dans le seul -regard.' Dans les 
rapports supposés du réel et de 
l'image. La télévision, nous 
serine-t-on, c’est l'irruption de 
toute la planète dans notre salle, 
à manger, c'est une manière 
moderne de rendre le monde 
soEdaïre. Voire. Et si - risquons 
l’hypothèse — ' au contraire, la 
télé faisait écran entre le réel et 
nous ? Jusqu’aux spectacles 
sportifs - si passionnants,.' 
confessons-le — qûi-nous dissua- 
dent d’aller dans les stades sous 
prétexte qu’on verrait mieux sur 
le petit écran que depuis les gra- 
dins. Quel pouvoir cela nous 


donne-t-il sur fe réel que de tout 
regarder ? Voir et pouvoir vont- 
ils de pair? 

Fictions (téléfilms), informa- 
tions (reportages), débats, 
jeux: tout nous parvient de la 
. même manière, tout nous atteint 
— techniquement - de la même 
façon. Est-on bien sûr que nous 
garderons toujours Ja capacité 
de faire lé tri da ns ce qu’on nous 
présente entre ce qui est images 
du réel et images... imagi- 
naires?. • 

Dans sa posture caractéristi- 
que! l’avachi d’après 20 heures 
. met le nez à la fenêtre du 
monde. Il lui arrive de 
s'ébrouer, de rire, de protester, 
de pleurer même. Mais c’est 
tou jours dans le vide: toutes ses' 
rages sont .vaines. La « fenêtre», 
est en réalité une glace «tu* 
tain : les images - et les sons - 
ne passent que rtaiis un sens; 

Oh ! Rien à craindre : on ne 
va. pas casser la télé pour 
autant. Elle trônera toujours 
avec sa mine rectangulaire et 
-colorée. -L'habitude en est prise 
comme d'une drogue licite. 

. L'imaginaire cathodique est 
devenu- notre pain quotidien. 
Pas de retour en amère envisa- 
geable à .la vrillée, des chau- 
mières, à la belote du soir. Les 
affichés couvrent les murs: 

« Elle a choisi l - C’est le.visage 
de Christme OCkrent, famüier 
de nous tous. Image d’une 
image.* . .. 

. Dans les prisons, bientôt, 
dans chaque cellule la même 
possibilité.- d’évasion. Comme 
une preuve, par l’absurde, que 
la télévision cela peut se vivre 
enfermé. A quand dans les tom- 
beaux? ■ 
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AU SECOURS ! 
LA CAMPAGNE 




Au secours I la campagne électorale commence . 

Tandis que les états-majors: préparent leurs a parachutés » à plonger tout vifs 
sur leur objectif, et maltraitent comme à l'accoutumée, . 
les femmes qu'ils ont cru bon de placer 

dans le paysage législatif, tandis que les familles, les clans et les groupes 
d'intérêt s'installent en ordre de bataille, le Parti socialiste, 
lui, trouve astucieux — et cela Test peut-être ~ de conjurer le sort 
en prenant par la rigolade le possible retour de la droite . 

Au secours I la canipagnë électorale commence . 


LE PARACHUTE OU LA PEUR DU « 


On imagine mal les frayeurs qui saisissent 
un candidat trop brutalement propulsé 
sur un territoire de lui inconnu. 

L'exercice est souvent aussi éprouvant 
que pittoresque. 

On appelle ça être € parachuté ». 


S AGEMENT alignés dans 1» 
carlingue de l’avion, Alain, 
Henri, Jacques, Buguette, 
Bernard, Claude, Robert et les 
autres, tous aspirants députés, en 
quête d’un point de chute pour 
faire partie de la classe 86, n’en 
mènent pas large. Pas unijruit, si 
ce n’est celui du moteur. L’ins- 
tructeur les regarde avec un peu 
d’inquiétude. Au dernier moment, 
il y en a toujours ira ou deux qui 
se dégonflent 

Avant même le grand saut, ils 
sont tous épuisés. Depuis des 
semaines. Sa ont multiplié les 
démarches, flatté leurs supé- 
rieurs, erré dans les couloirs, 
écouté aux portes, sont restés sus- 
pendus au téléphone, ont feuilleté 
fébrilement les journaux, ont 
essuyé quelques réflexions nar- 
quoises. Jusqu'au dernier 
moment, ils ont craint de ne pas 
faire partie du convoi. Certains 
ont même lâché en cours de 
route... La peur du vidé, de 
l’ inconnu... 

Les plus malins ont envoyé leur 
secrétaire ramasser tout ce qu*3 y 
avait de disponible en librairie sur 
le département qu’ils vont devoir 
parcourir. Les plus optimistes ont 
en poche la dernière édition du 
Gauh-Afillau, histoire de repérer 
les bonnes tables où ils tenteront 
d’amadouer leurs futurs bêtes. 

Claude s'inquiète. Il a oublié de 
prendre le plan de la ville. Déjà 
après son premier saut — c’était 
où déjà ? - il avait dû demander 
son chemin alors que sa photo 
paraissait dans les journaux 
locaux. Dur., dur— Pourvu qu'on 
l’attende à l’arrivée. 

Jacques essaie désespérément 
de retrouver le nom de ce cousin 
germain, du grand-oncle de sa 
belle-mère qui parfois venait faire 
son marché dans ce village où il - 
va atterrir aujourd’hui Mais est- 
ce une bonne cane dlutroduo- 
tïon 1 Il est vrai qu’il n’en a pas 
d’autres. Peut-être qu’avec un peu . 
de charme ü trouvera son nom sur 
le monument aux morts. Une 
aubaine. D pourra alors parier 
d’un lointain ancêtre mort pour la 

France. Mort' pour la France-. 
Déjà des images de parachute en 
torche défilent sous ses yeux. 
Qu’est-ce que je fous là ? Si jeune 
et happé en plein voL Encore heu- 
reux s’il ne percute pas contre 


d’autres parachutés. Ça s’est déjà 
vu, un télescopage en plein diel ! . 

•’ Trop tard pour la rêverie. La 
porte s’ouvre. D'un coup sec, il est 
propulsé dans le vide. Même pas 
le temps de se demander si le dor- 
sal, ou le ventral, a bien été replié. 
.Pourvu que les vents ne l'emmè- 
nent pas trop loin 1 Pourvu qu’en 
bas ils soient tous encore 
endormis ! Si on le découvre an 
petit matin, sur la place de 
l'église, en train de replier son 
ombrelle, il est foutu ! Le succès 
d’un parachutage dépend de la 
vitesse à laquelle on arrive à 
« bouffer » son parachute. C’est 
Dominique qui lui a dit, et il en 
sait quelque chose, li en a encore 
des lourdeurs d’estomac. D est 
vrai que tous ces p’tits verres de 
blanc sec qu’il avale avec ses 
« paroissiens » depuis . quelques 
jours n'arrangent rien. Heureuse- 
ment encore qu'il n’a pas le foie 
fragile. - •* 


Listoire de frisonnes 

‘ Ça y est ! D a déjà oublié la dif- 
férence entre les frisonnes, les 
normandes, les charolaises et les 
salers. Et puis ces maladies 
qu’attrapent les bêtes, c’est quoi 
déjà ? Ah ! oui, la fièvre aphteuse, 
la brucellose, sans oublier la fiè- 
vre porcine. Très importante, la 
fièvre porcine: En tout cas, pas 
question d’aller jouer au maqui- 
gnon, et de palper les bêtes. C’est 
. Jean-Paul qui s’est pris un coup 
de . pied de vache. Ê a voulu en 
faire trop. Résultat ïl a boité pen- 
dant deux jours. J’vous raconte 
pas les réflexions des copains. 
Déjà qu'ils se paient suffisam- 
ment notre figure— . 

- Bdn, allez, du courage ! Mais il 
va s’ou vrir ce pépin, oui ou quoi ? 
La chute libre, lé sant à ouverture 
retardée, c’est pas son troc. Côté 
sensations fortes, il a déjà donné, 
merci-. Sans compter qui! s'est 
crevé.les yeux toute la nuit à révi- 
ser son département- Comme à 
l’école: avec la préfecture, les 
sous-préfectures-, et tout le trem- 
blement. 

Enfin, l'important, pour 
l’heure, c’est d'arriver au sol D 
paraît qu'il y en a... ils sont 
arrivés, ils 'étaient déjà morts: 
Tirés en plein vol, sans somma- 
tions; par des alliés, en plus ! Et 


c'est la panique. Quelques 

► de franche panique. Cer- ; U SCÎenceS-pO Se plante 


- dire qu’on leur avait assuré que 
tout, était OK. Enfin presque... 
Que le temps arrangerait les 
choses. De toute façon, lui, 21 choi- 
sira de raser les murs. Il vaut 
mieux d’abord repé r er les lieux. 
Inutile d’aller faire tout de suite le 
fanfaron. Rnmbo, c’est pas lui Et 
puis les copains, l’escadron de 
secours, ils vont sûrement venir en 
renfort. Ils l’ont promis. Ils 
s'enfonceront dans la jongle avec 
loi. Mais les copains, par les 
temps qui courent— 

Déjà il sc gèle. Cesi qu’il n’est 
pas' équipé dn ton! pour ces 
grands froids. 11 doit faire moins 
10 degrés, facile. Quelle tasse! 
Finalement, l’Assemblée natio- 
nale, il n’y tient pas tant que ça ! 
Mais qu’est-ce que j'en ai à faire, 
qu’est-ce que j’en ai à faire ?. En 
attendant, je m 'balance sous mon 
ombrelle. Un vrai guignol ! 
Pourvu que les suspentes tiennent 
ben— Ah ! les vaches, ils n'ont 
même pas balisé le terrain ! Je 
vais me planter. Mais c’est com- 
plètement détonnant, leur truc ! . 

Roulé-boulé— Une entorse au 
pouce, mais ça y est, il est sur le 
terrain. 

Quelqne temps plus tard, dans 
sa chambre à l’hôtel Terminus, 
alors là c’est la panique. Quelques 
minutes de franche panique. Cer- 
tains ne tiennent que quelques 
heures, quelques jours parfois, 
avant de demander à être rapa- 
triés d’urgence par avion sani- 
taire- On -les retrouve à Paris, 
penauds, et là, plutôt que de les 
réconforter, on les houspille : - Tu 
nos pas su t'y prendre. Mais 
pourquoi t‘as fait ce cinéma chez 
Maurice ? — Mais il m’avait 
insulté dans tes journaux ! 

- Ouais, mais Ü faut compren- 

dre... tu arrives chez lui, il pou- 
vait pas faire autrement, ça lui . 
muait passé.. Vraiment, après 
tout ce qu'on a fait pour toL~ 
Maintenant, tu comprends, pour 
retrouver autre chose..: Tout est 
bouclé partout. Y'à plus de 
place l» •- 

Encore heureux s’il n’a pas 
commis la gaffe irréparable. La 
Jaguar, par exemple. Olivier avait 
fini par comprendre quH valait 
mieux la laisser au garage et choi- 
sir une Austin, moins voyante, si 
possible immatriculée dans le 
département d’adoption. 

- Il y en a même, on le raconte, 
qui se parachutent tout seul. Avec 
leurs ailes volantes. Us arrivent un 
jour, sans crier gare. Tenez, Lio- 
nel... U a presque fait tous les 
départements. Cette fois, il. 
s’accroche. Ce sera un duel au 
sommet avec Rocard, promet-il, à 
grand renfort de communiqués 
dans la presse. Tout le monde est 
prévenu. On va voir ce qu’on va 
voir. D’abord, il est du pays. La 
preuve, fl a fait toutes ses études 
au lycée de Sèvres. H Ta même 
écrit à tous les conseillers géné- 
raux, qui en sont restés ébahis. 
Mais comment pouvait-fl savoir, 


■ Le premier jour, 3 a quand 
même réussi à en éblouir 
Quelques-uns. Il avait mis tout le 
département en fiches, tons les 
chiffres, ü avait tout sorti, sans 
faute. Seulement sa vision 
sdences-po n’a pas tenu la route 
plus d’une demi-journée. Après, le 
grand brouillard. 11 s'est planté 
sur un truc—' 11 ne sait même plus 
comment ça s’appelle, mais il 
paraît, manque de chance, que 
c’est justement l’« affaire* qui 
secoue tout le département. En 
tout cas, sa secrétaire va l’enten- 
dre. Vrai, on ne peut plus compter 
sur personne. 

Et ce journaliste qui lui a 
demandé, finaud, pourquoi il 
venait se présenter dans ce dépar- 
tement . Us ont des questions, vrai- 
ment— Comme s’il le savait Heu- 
reusement que le type dans la 
salle n’a pas monfté quand il a 
certifié qu’il le connaissait très 
bien, qu’fl venait chez lui passer 
toutes ses vacances, que c’était 
presque sa seconde famille. Pour 
cette fois, c’est passé. Sympa, le 
type. Mais faudrait pas en rajou- 
ter la prochaine fois. 

U a des copains, c’est le genre 
terre brûlée. Us débarquent un 
jour, tirent sur tout ce qui bouge, 
virent les copains qui s’accrochent 
avec la bénédiction dn patron à 
Paris. Le problème, c’est 
qu’après, avec ou sans intendance, 
il se retrouve un peu seul, «à 
poil », comme ils disent. Et faire 
une liste tout seul, c’est pas sim- 
ple. 

U y a ceux qui n’en reviennent 
pas encore. A leur cinquième 



par Christine Fauvet-Mycia 


Lionel, que Sèvres se trouvait 
dan» le département voisin ? Mais 
quand il leur a montré le sondage 
qn’il avait commandé à la 
SOFRES, estomaqués, ils 
étaient! Heureusement, ils n’ont 
pas eu droit à la dernière ques- 
tion, celle qui fait apparaître que 
Lionel sur la liste, c’est un demi- 
point en moins. Mais les sondages, 
quiy croit? 

. André, lui. De décolère pas. 
Quitte à s’installer quelque put, 
autant que ce soit confortable. 
Mais voilà, il s’est fait escroquer 
par le notaire, un gais du parti 
pourtant, qui devait hù trouver un 
appartement dans le coin, dare- 
dare. U lui -a refilé un truc mina- 
ble et hors de prix. Une vraie 
misère. 

Et quand il a dit à Julie qu’elle 
allait devoir venir avec loi trois 
jours par semaine au moins 
jusqu’en mars et sûrement s’ins- 
taller là-bas après, on a frôlé le 
divorce : « Tu vas faire le clown 
si tu veux, mais tu te débrouilles. 
D'ailleurs, dans tort bled, y a rien. 
J’sais même pas où c'est. T con- 
nais personne. • Agréable ! Enfin 
elle a quand même promis de 
venir an moins une fois— pour 
voir. 


département, il y en a quand 
même un qui s’est décidé à céder 
sa place. Dans l’autobus, allez en 
trouver des gens qui vous laissent 
leur place, surtout aux heures 
d’affluence, quand vous êtes 
vanné. Homme ou femme d’ail- 
leurs, c’est pareil. 

U y en a d’autres qui commen- 
cent à respirer, qui redressent la 
tête, tout fiers d’être passés à tra- 
vers la première salve. C’est en 
général à ce moment-là qu'ils 
tombent an milieu d'un champ de 
minés. Avec pour tout encourage- 
ment des télégrammes du genre : 
• Regrette obstination déraison- 


nable. La certitude qu’en mars 
1986 vous serez le seul président 
de parti battu. » Mieux vaut fer- 
mer les yeux et se boucher les 
oreilles de peur d'entendre aussi 
des réflexions du style : « Pour le 
faire battre, c'était pas la peine 
de le faire aller si loin. » 

Encourageant, j’vous dis. 

Mais il paraît que tout ça c’est 
du folklore, de la mythologie. Que 
les parachutés eux-mêmes en 
rajoutent pour essayer de se faire 
rire... Une dernière fois avant de 
remballer leur paquetage ou de 
s'enfoncer dans les brumes. ■ 
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CAMPAGNE 

ÉLECTORALE 


«J'ME MARRE. LA DROITE REVIENT...» 


CHERO 


par Jean-Louis Andréani 





Humour. Le Parti socialiste joue l'humour. 

On dira que, dans sa position, 
c'est préférable au défaitisme , 

Mais que veut dire 
au juste sa dernière campagne 
de publicité et quel message 
ont voulu faire passer 

les porte-drapeaux de la € force tranquille » ? 
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C ETTE affiche « se fonde 
sur un refus de Vidée 
même de cohabitation ou 
de rassemblement. Son but avoué 
est que non seulement la France 
se coupe en deux, mais d’exciter 
une moitié des Français à crain- 
dre l’autre moitié (~). La vérita- 
ble erreur de l’affiche, c’est sans 
doute celle-là : la grande majo- 
rité des Français n’ont aucune 
envie d’une guerre civile ». 
Comme ü y va, M. Deniau, dans 
le Figaro du 3 décembre, avec sa 
charge contre « l’affiche rose » ! 


Quand les socialistes ont ima- 
giné ces personnages horrifiés qui 
crient sur les murs des villes : 
« Au secours ! La droite 
revient l *, ils étaient pourtant 
bien loin, les malheureux, de vou- 
loir raviver des germes de guerre 
civile. Depuis des mois, le FS joue 
« Oublier Valence » devant un 
parterre qui ne s’en laisse pas 
conter. Ce n'est pas pour tout 
flanquer par terre trois mois avant 
les- élections— 


recette était bonne : comme l'a dit 
M. Jospin à France-Inter, le 
2 décembre : • Le premier succès 
d’une communication politique . 
surtout si on la veut moderne, 
c’est qu’elle soit entendue, c’est 
que Von en parle, et cela, c’est un 
premier résultat / » Et M. Jospin 
d’ajouter r « Le deuxième résul- 
tat, c’est qu’elle produit l’effet 
que nous voulions produire (...) ; 
elle amène les gens (...) à dire ; 
Mais quoi ? Qu'est-ce que cela 
veut dire, cette droite qui 
revient? Cela veut-il dire que 
vous ; êtes résignés ? Va-t-elle 
vraiment gagner? (...) Elle pro- 
voque l’interrogation que nous 
voulions provoquer chez les 
gens.» 
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La réalité est plus simple, toute 
simple. Le PS est face à un impé- 
ratif : mobiliser ses troupes. Et 
face à une évidence : sa meilleure 
chance de rattraper par la peau 
du cou les déçus et les abstention- 
nistes, c’est encore d’agiter l'épou- 
vantail du retour de la droite. 


D fallût, en somme, dissiper 
l'apathie de la gauche en lui mon- 
trant la réalité de Fenjeu. D fallait 
aussi traiter de rompre la malédic- 
tion qui rendait, jusqu’à mainte- 
nant, les Français étrangement 
insensibles axa meilleurs argu- 
ments des socialistes. « Il fallait 
ressaisir une capacité d’écoute de 
la part des Français », reconnaît 
André Laignel, directeur de cam- 
pagne du PS. 


Le tris petit comité réuni 
autour de Lionel Jospin, premia: 
secrétaire du PS, cherchait donc» 
avant tout, à créer un choc. La 
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Dès lors, qu’importe le reste. 
Les dirigeants du FS acceptent 
les critiques avec décontraction. 
Défaitisme ? Pas du tout, répond 
M. Jospin. H s’agit de prendre en 
compte la réalité telle qu’elle est : 
si les gens de gauche ne se mobile 
sent pas, effectivement, la droite 
va revenir. Caricature? Les 
socialistes sont, au contraire, de 
pins en plus contents d'avoir osé 
l'humour. • Vous avez remarqué. 
demande M. Laignel, l’absence 
d’humour de la droite ? Il n’y en 
a pas un qui ait répondu avec 
humour à cette affiche. » 
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à l'offensive! 


La campagne « Au secours— » 
n’est que le premier volet d’un 
triptyque. Deux autres vagues sui- 
vront. Le PS affirme qu'il tiendra 
jusqu'au bout le pari de l'humour, 
même si le contenu des affiches 
va passer de la défensive à l’offen- 
sive en présentant les propositions 
socialistes. Mais pas question d’en 
dire plus, sauf que ce sera « très 


diffèrent, même visuellement »- 
Effet de surprise oblige. De la 
même façon, les socialistes sont 
très contents d’avoir réussi - avec 
son accord - à garder secret le 
nom de l’agenoe (1). « Si Von 
avait dit son nom, expHqne l’un 
d’eux, la campagne serait deve- 
nue la campagne de l’agence JL. 
Là. elle reste avant tout la cam- 
pagne du PS », qui d’ailleurs 


n’apparaissait pas plus comme 
signataire des premières affiches. 
La forme finale des affiches de la 
première vague, est le fruit d’une 
recherche commune de Féquipe 
socialiste et des publicitaires, qui 
se sont appliqués - chacun ayant, 
au départ, tendance à rester dans 
sa logique - à trouver un équili- 
bre entre les exigences de la poli- 
tique et celles de la publicité 


.Parallèlement, le PS couvre Je® 
murs d’autres affiches, moins 
drôles, qui affirment : « Un pas à 
droite, c’est trais pas m anière », 
ou bien : « Si la droite passe, la 
France y laissera des plumes ». 
Ce décalage est voulu. Les socia- 
listes ont soubiaité « marier" tes 
choses ». dit M. LaigneL Mais la 
campagne centrale comme les 
campagnes périphériques répon- 


dent â un impératif c ommun ; 
• Partir des expressions de . la 
rue. Ù s’agit de rester toujours 
dans la mime veine populaire. Si 
c’était Mené Fallet, ü dirait : la 
veine beaujolais. ». .. ■ 
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O) le nom de l'agence Robert et 
Futoer» ext le plus souvent cité, bien 
que le principal intéressé Mmmt* for, 
m e l k ana rt . 
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E N tant que citoyen et 
publicitaire, je ressens 
comme un malaise. Et 
plus je lève les yeux sir les 
murs de ma ché et ces affi- 
ches «Au secours, la droite 
revient I » r plus les boutons 
me viennent. 


des VRP à chapeau. Ni le cen- 
tre fluctuant ni la gauche 
extrême ne sont prêts à 
s'identifier à ces personnages 
débiles. Le croire, c'est faire 
preuve d*un fort mépris pour 
l'électeur, et tout simplement 
pour le lecteur. 


mais le PS n’a pu commettre 
ce monstre- 


reste plus dans l'éther que, le 
vertige du vide... 


Ce qui me choque tf abord, 
c'est l'anonymat : personne 
ne signe, ni le parti ni le pubfi- 
ritaire. On s'attend donc à une 
révélation. Eh bien, non 1 Rien. 
La parole reste au corbeau. Le 
rumeur publique parle du PS. 
Je n'arrive pas à le croire. 
Pourquoi ce parti chercherait-il 
â ridiculiser ses électeurs ? 
Les caricatures effrayées de 
«Français moyens» parient- 
elles à l’une quelconque des 
populations à reconquérir ? Je 
ne vois pas ie corps des 
concierges se mobiliser ni cabri 


Quant i l'appel lui-même ? 
La droite serait-elle l'Anté- 
christ ? Les nazis sont-ils de 
retour ? Voflè une agression 
de bien mauvais goût vis-à-vis 
de l'opposition. 


Alors ? Un pttti d'opposi- 
tion ? Je ne vois pas un seul 
leader de droite désireux de se 
représenter comme un épou- 
vantait (à part peut-être 
M. Le Pen). L'opposition 
n'aurait rien â gagner non plus 
à se gausser de l'électeur 
qu'elle veut attirer. 


Et le PS n'est quand même 
pas démoralisé â ce point. 
Quoi ? H s'admettrait déjà 
battu, et le proclamerait ! Et 
plutôt que d'aller au combat 
avec son programme et sa foi, 
D appellerait sa maman ? Non, 
je- veux bien croire que la com- 
munication n'est pas son fort. 


Mépris de l'électeur, mépris 
des partis. On sent que ie 
« créatif » a surtout de 
l’estime pour lui-même. Il 
arrive, dans mon métier, qu'à 
force de cracher dans le 
micros, certains n'entendent 
plus que leur propre voix. 
C'est une perversion qui fait 
beaucoup de tort à la publi- 
cité : le haut-parleur usurpe la 
fonction du penseur, il ne 


Or en poétique comme en 
économie, puisque la. publicité 
s'en mêle, U convient qu’elle 
demeure modeste. Tout son 
art consiste A foire entra: dans 
la légende- un exploit. Haut fait 
d'un produit ou d'un homme, 
puissance active d'une idée. 
Ce n'est pas n'an. Homère 
n’est pas quantité négligeable. 
Mais à la base il y a Achille, 
Hélène, Agamemnon, Ulysse... 
et les ruinas redécouvertes de 
Troie, qui se trouvaient bien à 
l'endroit indiqué. 


lorsqu'elle était la majorité, 
plongé le pays dans le chaos 7 ' 
A-rt-elte supprimé les libertés 
publiques ? Envisagerait-on de 
crier : « Au secours I 
De Gaulle revient »? 


Respect du temps, enfin. La 
durée est un secret majeur de 
l'efficacité pubüdtaîre. D'un» 
phrase de communication à 
l'autre, le cohérence veux . 
qu'on accumule, et non qu'on . 
perturbe. Après « La soda- • 
lame, une idée qui fort son 
chemin» et «La force tran- 
quille »; que vient foire ce vent' 
de panique, sinon effacer des 
traces sensibles ? 


Je prétends, et je m'efforce de 
démontra chaque jour, qu'un 
message publïcrtaire peut être 
à fa fois spectaculaire, juste et 
durable. Qu'on peut cond&er 
la force et l'éthique, la force et 
i' esthétique. Que l'humour 
peut fuser sans grincer. . 
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Respect du « produit » 
oblige. Respect du «client» 
aussi : la publicité ne peut 
changer des vessies en lan- 
ternes. Qui croira l‘ opposition 
aussi effroyable 7 A-t-elle, 


Volonté de choc, dira-t-ori. 
Oui, la publicité est spectacle.' 
Oui, il. faut provoquer, une 
réaction rapide. Mais ce n’est 
pas dans l'agression gratuite • 
que réside l'arcane de la force. 


Et, comme mes conci- 
toyens, j'attends du débat 
politique qu'il soit mesuré et 
tolérant. J'attends que les cfif- 
fértneaw «rient respectées, et 
les occasions d’union saisies,- 
La démocratie est un bien pré- 
cieux et fragile. Elle peut sup- 
porter I a critique quotidienne 
et banale du « politique », qui 
est ciu rôle fvialement salutaire 
des bçuffons. Mas quand elle 
confie sa parole aux bouffons, 
alors j'ai rhal à la démocratie. 
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YVES CREHALET, 

directeur d’agence dé publicisé 
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PARTI CHERCHE FEMME FORTE MAIS PAS TROP 


par Christiane Chombeau 


Toujours la mêm& chose : volontaires 
et avec une grosse voix , > 
elles font peur.; 

effacées ou disponibles, 

on ne leur trouve pas assez de mordant 

Misère / Quel dur métier -* 

pour une femme que de partir en campagne... 


Q U’EN est-il de cette qua- 
rantième proposition du 
candidat François Mit- 
terrand prévoyant que 
chaque liste aux élections com- 
porterait au moins 30 % de 
femmes ? Où est donc ce grand 
mouvement d 'enthousiasme qui 
conduisit les parlementaires à ' 
voter massivement, 1ers de la-dis- 
cussion sur la réforme électorale 
en 1982, en faveur d’un texte limi- 
tant à 75% les candidats d’un, 
même sexe sur chaque liste ? Ce 
texte avait été, il est vrai, retiré 
après que le Conseil constitution- 
nel eut estimé que ce système- de 
quotas était contraire à la Consti- 
tution. Q n'en reste pasmoms qne, 
à l'époque, les étâteréajots politi- 
ques avaient estimé que l’initia- 
tive n'était pas si mauvaise que 
cela, et ils montraient une volonté 
nouvelle de laisser un peu de 
place aux femmes dans l'arène du 
pouvoir. 

L'enjeu des prochaines Sec- 
tions a fait oublier les bonnes réso- 
lutions. A l’établissement des 
listes de candidats,* la foire 
d’empoigne a commencé. A droite 
comme à gauche, on s’adonne à' 
des calculs d'épicier jxxir doser v 
savamment les sensitnlités. Le 
résultat est décevant pour les 
femmes. 

En ce qui concerne les Sections 
législatives, côté Parti socialiste, 
une es timation optimiste donne 
seize candidates éligibles, soit 
10%. Côté opposition, l'associa- 
tion Dialogue des villes de 
France, mouvement présidé par 
M“ Monique Pelletier, ancien 
ministre, compte sept femmes en 
position d'être élues •sur trois 
cents députés probables * : quatre 
RPR : M— Hélène Missoffe 
(Val-d’Oise), Micheline Hébert 
(Loire- Atlantique) , Michèle 
Alliot-Marie (Pyrénées-Atlan- 
tiques), Christiane Papon (Val- 
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de-Manie), ainsi que M““ Louise 
-Moreau (CDS, Alpes- 
Maritimes), Monique Papou 
(CDS, Loire-Atlantique) et Jea- 
nine Lucas (RAD, Deux-Sèvres) . 

Tandis qne M“* Pelletier 
constate avec amertume que « le 
machisme règne toujours à l'inté- 
rieur des partis d'opposition», 
que M« Yvette Roudy, ministre 
des droits de la femme, dénonce 
là misogynie des formations politi- 
ques, M“ Gisèle Moreau, mem- 
■ tare du -secrétariat du comité 
central du PCF, pavoise en annon- 
çant 'que quinze femmes seront en 
tète des Estes du Parti commu- \ 
mste aux élections en mars pro- \ 
chain : huit pour les législatives et « 
sept pour les régionales. « La 
direction du PCF, dît-elle, n'a pas 
eu besoin d'imposer des quotas 
pour que plus de six cents 
fenunes soient candidates aux 
législatives ou aux régionales L- * 
Même jubilation de l’autre côté 
de Tédriqirier politique avec le 
Front national, qui place sept de 
ses militantes en tète de liste.. D 
est vrai qu'ira et là Lés enjeux ne 
sont pas au même ordre. 

Les femmes ont conquis, ces 
dernières années, bien des forte- 
resses. On s'habitué à les voir & la 
tète d’entreprises, présider des tri- 
bunaux ou bien évoluer dans le 
monde de là finance, comme ri 
elles Pavaient toujours fait Elles 
sont peu nombreuses dans ces 
activités, mais on peut dire 
qu’elles sont hien acceptées. En 
revanche, la politique reste encore 
un puissant bastion masculin. 

• Alors que plus de SI % de la 
population et près de 53 % du 
corps électoral sont du sexe fémi- 
nin. les femmes ne sont que 14 % 
dans les conseils mumeipanx ; 4 % 
des maires sont des femmes, dont 
cinq seulement administrent des 
villes de plus de trente mille habi- 
tants. 


Même situation parmi les 
conseillers généreux : 4,45 % de 
femmes ; chez les députés : 
5,5 % ; chez les sénateurs : 
2,8 %.. En revanche, elles occu- 
pent 21 % des sièges au Parlement 
européen. Cela s'explique ; pen- 
dant longtemps, cette instance a 
été négligée par les politiciens de 
carrière qui ne voyaient donc pas 
d'inconvénient à ce que des 
femmes y fassent leurs premières 
armes. 

L'espoir 

de fe proportionnel 

Lors des débats sur l'adoption 
du mode de scrutin à la propor- 
tionnelle, plusieurs personnalités, 
dont M" Yvette Roudy, appâtè- 
rent publiquement leur soutien au 
projet. Elles y voyaient, en effet, 
une chance pour le «deuxième 
sexe». Elles citaient une étndc du 
Conseil de l’Europe sur la Situa- 
tion des femmes dans la vie poli- 
tique en Europe soulignait qu’en 
France « le scrutin uninominal 
majoritaire à deux tours renforce 
le caractère personnel de l’élec- 
tion. la constitution de fiefs élec- 
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totaux et le règne des notables au 
détriment des femmes ». Elles 
partaient du principe que les 
états-majors politiques profite- 
raient de ce mode de scrutin pour 
«moraliser» les listes électorales 
et rétablir un juste équilibre-. 
C’était trop esp ére r de ceux-ci, 
après tout composés majoritaire- 
ment d’hommes ! D n’est pas si 
facfle .de partager le pouvoir, sur- 
tout en temps de crise. 

M— Christiane Papon, prési- 
dent de Femmes avenir, membre 
du comité central du RPR, en 
vient à regretter que fobligatioo 
des quotas ah été repoussée par le 
Conseil constitutionnel : •Le 
Conseil constitutionnel a sans 
doute pour tâche de défendre la 
Constitution, mais il doit le faire 
à la lumière défaits de société.. 
Le partage du travail des 
hommes et des femmes sur le ter- 
rain doit être prolongé par le par- 
tage des responsabilités et du 
pouvoir législatif à l'Assemblée 
nationale » 

Pour se justifier, on invoque 
dans les hautes sphères des partis 
une pénurie de femmes «vala- 


bles», une opinion que certaines 
représentantes féminines propa- 
gent d'ailleurs elles-mêmes-. Q 
est vrai que, cantonnées 
des siècles dans des rôles subal- 
ternes, les femmes ont plus volon- 
tiers exprimé leur militantisme 
dans les associations qu’au sein 
des partis politiques. Mais il est 
vrai aussi que ron a assisté ces 
dernières années, et tout particu- 
lièrement ces derniers mois, à une 
envolée de femmes bien décidées 
2 montrer qu’elles sont su moins 
aussi compétentes, sinon plus, que 
le député moyen homme. 

Les Marianne 
se rebiffent 

A droite comme à gauche, 
lorsqu’elles ont découvert le sort 
qu’on leur réservait aux pro- 
chaines élections, les femmes se 
sont mobilisées. Chacune à sa 
manière. Tardivement, peut-être, 
mais suffisamment pour montrer 
qu’elles existaient L’expérience 
qu’elles vivent actuellement sem- 
ble avoir l’effet d’un flux d’adré- 
datine sur des associations trop 
confiantes qui somnolaient. 


Les femmes de l'opposition se 
retrouvent dans différents mouve- 
ments : Femmes responsables de 
Monique d’Ercevillc, 
Femmes libertés, créé par Denise 
Lecanuet et Louise Moreau, 
Femmes avenir on Dialogue des 
villes de France multiplient les 
rencontres et les séances de for- 
mation pour les femmes à la vie 
politique. Quatre-vingt-quinze de 
leurs militantes ont signé en sep- 
tembre dentier un manifeste dans 
lequel elles demandent une réelle 
mixité de la vie politique en 
France. 

Les féministes du mouvement 
Choisir de Halimi ont pensé 
pendant un temps cr ée r des listes 
féminines. La bataille a été parti- 
culièrement rude dans les rangs 
socialistes, oh une quarantaine de 
femmes, dont trois ministres 
(M“« Edith Cresson, Yvette 
Roudy et Edwige A vice), ont tapé 
du poing sur la table pour exiger 
une meilleure représentation 
féminine sur les listes législatives 
et régionales,) et ont créé une 
nouvelle association. Les 
Marianne, qui s’adresse à toutes 
les femmes. 

La méthode n'a pas plu & tout 
le monde, et il s’est trouvé des 
femmes socialistes pour condam- 
ner ces manifestations spectacu- 
laires. Au-delà d’un conflit de per- 
sonnes, il fant y voir l'objet d’un 
vieux débat entre celles et ceux 
qui estiment qne la lutte des 
femmes ne doit pas être un thème 
particulier, et ceux qui pensent au 
contraire que « le deuxième 
sexe » doit rappeler régulièrement 
qu'il existe et qu’il rencontre des 
problèmes spécifiques. 

Force est de constater que lors- 
que, confiantes, les femmes atten- 
dent qu’on pense à elles, les états- 
majors les jugent trop passives, 
inaptes à affronter ce monde dur 
et cynique de la politique. Lors- 
que, en revanche, elles dérident 
de se battre avec les seules armes 
qu’on leur laisse : • le spectacu- 
laire », elles passent pour « des 
excitées » Leurs ambitions poli- 

tiques deviennent suspectes, et 
certains vont jusqu’à les traiter 
d*« opportunistes ». fl n'en reste 
pas moins que leurs mouvements 
de protestation leur ont permis 
tout de même d'obtenir sur les 
listes une plus large place que 
celle qu’on voulait leur accorder à 
l'origine. ■ 



MADAME ET CHER ALIBI 


M onique pelle- 
tier. avocate, 
ministre giscardien 
de la condition féminine, 
regrette aujourd'hui l'excès de 
langage qu'elle a commis, le 
26 novembre dernier à Dun- 
kerque, en déclarant publique- 
ment : « Les communistes 
peuvent présenter [aux élec- 
tions] un homme , une femme, 
un balai ou un. chien, peu 
importe le candidat, on vote 
pour un parti, pour une éti- 
quette. » {le Monde du 
29 novembre.) 

Dans son bureau parisien de 
l’avenue Hoche, elle fait son 
mea culpa, un peu à la façon 
de Paul Quilès, dans l'intimité 
télévisée de « Questions à 
domicile», ponr fa, phrase- 
guillotine qui lui a valu son 
surnom de « Robespaul ». 
Avec, au passage — et comme 
l’a fait l’actuel ministre de la 
défense, — tm petit coup de 
patte envers les médias : 
« Quand vous dites une sot- 
tise. c’est immédiatement 
repris. Quand vous dites quel- 
que chose d'intéressant , per- 
sonne ne s'en fait l'écho. » 
L'avocate plaide, coupable : 
« Dans la forme, ce que j'ai 


dit est stupide. Four le fond, 
je voulais mettre l’accent sur 
le fait que le vote communiste 
est délibéré, qu'il passe avant 
la personne, quelle qu’elle 
soit, et surtout quel que soit 
son sexe. » On entre là dans le 
vif du sujet, car la présidente 
de l'association Dialogue (1) a 
aussi déclaré, toujours à Dun- 
kerque, que le «machisme » 
régnait au sein des partis de 
l'opposition, et cette opinion- 
là, elle ne fa renie pas, bien an 
contraire.' 

\« Le sexisme, affirme-t-elle, 
est exactement le même à 
l'UDF qu'au RPRBien sûr, il 
y dura des fenunes de l’oppo- 
sition présentées aux législa- 
tives, niais sachez qu’à l’UDF - 
PR, par exemple, aucune 
femme n’a été admise dans les 
commissions d’investiture ! » 

Est-il . donc si éloigné Je 
temps où • M. Giscard- 
d’Estaing avait « séduit » 
l’électorat féministe en fusant 
nommer des femmes au gou- 
vernement ? Monique Pelletier 
se 'montre critique : « Les 
femmes ministres - je ne 
parle que de l’opposition 
actuelle - ont été un alibi 


Fai été un alibi. Car plia on 
descend dans la hiérarchie des 
partis, moins on rencontre de 
femmes. Elles sont évincées 
des appareils, ou bien, étant 
donné le sexisme ambiant, 
elles se dissuadent elles- 
mêmes de tenter d'y entrer. Ce 
n’est pas un hasard si Simone 
Vieil n’a jamais appartenu à 
un parti, si Marie-France 
Garaud et Florence d'Har- 
court ont démissionné du 
RPR. si Christiane Scrivener 
et moi-même avons quitté le 
Parti républicain, etc. C’est 
pour lés raisons que je viens 
d’indiquer. Et nous ne 
sommes pas, les unes ou tes 
autres, des féministes enra- 
gées.~ • 

Partage du pouvoir, 
partage des responsabilités 

. « La politique française, 
poursuit Monique Pelletier, 
reste confisquée par le pouvoir 
masculin. Elle a des règles, 
des codes figés. En souhaitant 
non pas une quelconque supré- 
matie, mais simplement notre 
place, nous . les femmes, nous 
dérangeons. Notre place : par- 
tage du pouvoir, partage des 


responsabilités. C’est pour- 
quoi j'approuve totalement la 
loi réduisant le cumul des 
mandats. Ce partage dont je 
vous parle pourra être, alors, 
plus équitable. » 

La présidente de l'associa- 
tion Dialogue est entrée relati- 
vement tard en politique : 
« J'ai adhéré, rappeile-t-elle, 
au CDP en 1970, puis au PR 
en 1974, après l’élection de 
Giscard. Voilà un de nos prin- 
cipaux handicaps : un homme 
peut songer, très jeune, à une 
carrière politique. Nous, au 
même âge. on fait des gosses... 
[Monique PeÜetier est mère 
de sept enfants] Alors, bien 
évidemment, nous ne pouvons 
avoir le même cursus. Nous 
sommes plus neuves en politi- 
que. mais je demande qu’on 
accepte aussi cette différence- 
là. » 

Différence, oui, mais pas 
une éternelle remise en ques- 
tion : « En politique, on exige 
qu’à chaque instant nous fai- 
sions « nos preuves ». ce qui 
n’est pas le cas. fort heureuse- 
ment. dans mon métier d’avo- 
cate ni dans la magistrature, 
où je n’ai jamais ressenti le 


moindre sexisme. Nos 
preuves, nous les avons faites 
depuis longtemps. Il suffît de 
remonter à l’époque de la 
Résistance et à l'entrée des 
femmes dans la première 
Assemblée constituante. » 

Peu de goût 

pour tes c petites phrases » 

Antres handicaps ; « Nous 
sommes, assure Monique Pel- 
letier, frès peu dupes du jeu 
politique. Beaucoup moins 
attachées que les hommes à 
une carrière ministérielle. J’ai 
été ministre. En 1981, je suis 
redevenue avocate. Très bien. 
Nous nous adaptons beaucoup 
plus aux réalités. C’est pour- 
quoi nous supportons mal ce 
système bloqué qui nous 
écarte généralement des 
comités directeurs, des 
« tables » politiques, alors que 
nous réclamons seulement le 
partage des responsabilités. 
L’association que j’anime a 
reçu, en ce sens, des milliers 
— je dis bien : des milliers — 
de lettres d'encouragement, 
aussi bien masculines que 
féminines. » 


Moins médiatiques égale- 
ment, les femmes politiques ? 
Un «Fabius-Chirac» féminin 
serait, de fait, difficile à orga- 
niser. « D’abord, remarque 
l'ancien ministre, les femmes 
journalistes ne nous aident 
guère, de peur de tomber, jus- 
tement, dans des « histoires 
de bonnes femmes ». Ensuite, 
il est vrai que les femmes 
trouvent moins que les 
hommes l’art médiatique dans 
leur berceau, à des exceptions 
près, comme Marie-France 
Garaud. Nous avons un moin- 
dre goût pour la polémique 
gratuite, pour les « petites 
phrases ». etc. Entre femmes, 
le débat politique est bien 
moins agressif, et nous 
aurions plutôt tendance au 
contraire à apaiser le jeu. à 
chercher des points de rencon- 
tre. 

» Mais est-ce que tout le 
public masculin aime ces 
joutes télévisées quand elles 
sont à ce point hargneuses ? 
Non, si j’en crois mes trois 
fils.» 

MICHEL CASTAWG. 

(1) Cette association créée en juillet 
1982 z notamment bout but d’augmen- 
ter la participation des femmes dans les 
Balances de a vie politique française. 
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CAMPAGNE 

ÉLECTORALE 


PÈRES. VOICI VOS FILS 


€ Plus de pères , rien que des fils, s 

Le slogan malheweusement ici ne tient plus. 

Toute cette marmaille 

qu'on verra partir vers les législatives 

a encore besoin de papa, de son soutien actif 

ou de l'aura de son nom, 

pour conquérir le pouvoir. 
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L A langue française est 
assez riche en maximes 
contradictoires pour que 
chacun y trouve son compte et 
pour que tout événement y puise 
sa morale. Tel pire ; tel fils. A 
père avare, enfant prodigue, etc., 
pourront donc tour à tour être uti- 
lisés après le 16 mars prochain 
selon que la progéniture aura réa- 
lisé les promesses mises en elle ou 
déçu les espérances de succession. 


cinq fois son nom ! H aurait figuré 
au Livre des records. 




Depuis que le mérite a pris le 
pas sur l'hérédité, les dynasties se 
sont effondrées. Les filiations 
républicaines ne doivent rien au 
sang. Les fils en régime parlemen- 
taire n'ont jamais succédé aux 
■ pères. Toutefois, quel père ne réve 
— ou ne redoute — de lancer un 
jour de la tribune du Palais- 
Bourbon le cri de César à Brutus : 
« Tu quoque,fiU » ? 

Si M. Pierre Joxe, à cinquante 
et un ans, occupe aujourd’hui 
comme ministre de l’intérieur le 
devant de la scène, c’est qu’Q fut 
distingué naguère par M. Mitter- 
rand et qu’il devint en 1981 
député de Saône-et-Loire. Il ne 
doit donc rien - en ce domaine - 
à l'ancien ministre de de Gaulle, 
actuel membre du Conseil consti- 
tutionnel, son père, Louis. En 
revanche, le fils du président de la 
République, M. Gilbert Mitter- 
rand (trente-six ans), âu sur son 
nom en Gironde il y a quatre ans, 
a traversé la législature avec une 
discrétion remarquable. 

Le premier conduira avec, 
agressivité la liste socialiste en 
Saône-et-Loire, le second figurera 
sur celle de ce parti en Gironde à 
une quatrième place que l’on 
espère encore bonne. 

Aura-t-on autant de chances de 
voir sur les bancs de la droite faire 
souche quelques autres grands 
noms ? Davantage, vraisembla- 
blement. 

Le tiercé Debré bat les records 
de candidatures. Michel, Bernard 
et Jean-Louis sont en lice : 
l’ancien premier ministre et les 
deux derniers de ses quatre fils. 
Quelle joie aurait éprouvée le 
père du naturalisme débridé s'il 
avait pu compter dans l’hémicycle 


Si le député RPR de la Réu- 
nion n’a aucun souci pour sa réé- 
lection dans nie lointaine qu’il a 
choisie en 1963, il n’en va pas de 
même pour ses enfants. Bernard, 
quarante-deux ans, professeur 
agrégé, chirurgien à l'hôpital 
Cochin, n’a pu opére r sa propre 
greffe sur la liste de M. Jean 
Royer en Indre-et-Loire. 
L’ombrageux maire de Tours a eu 
une réaction de rejet à l’égard du 
fib de son voisin d’Amboise. " 
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Le médecin est un battant qui, 
àla tête du mouvement Solidarité: 
médicale, combat avec mordant 
et constance les réformes hospita- 
lières de la gauche et inspire les 
projets du RPR, dont fi est dans 
ce domaine le délégué national. D 
conduire donc au besoin une liste 
autonome de son parti, comme le 
souhaite M. Chirac. 
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Non-fieu 

pour le juge d'instruction 


Jean-Louis — frère jumeau de 
Bernard, — a en également du 
mal à s’imposer comme tête de 
liste RPR dans l’Eure, o& en 1978 
il avait dfi, après le premier tour, 
prononcer sou prop r e non-lieu et 
refermer ce dossier. Il était 
retourné à ceux de son cabinet de 
juge d’instruction à Paris, oà fl a 
souvent traité de grandes affaires 
de banditisme et de terrorisme. 
Mais Jean-Louis Debré est 
comme son père - à qui il ressem- 
ble d’ailleurs beaucoup - un 
auteur prolixe et sérieux qui s’est 
consacré dans plusieurs ouvrages 
au gaullisme, aux institutions, à la 
magistrature, aux avocats et à la 
délinquance. 


Sera-t-il, â Evreux, poussé par 
un autre « fils » que les militants 
RPR locaux auraient préféré voir 
en tête de liste plutôt qu’en 
deuxième place? M. Bernard 
Tomasini, conseiller général des 
Andelys, est le fUs et le disciple de 
René - ministre, député, séna- 
teur, prérident du conseil général. 


mûre — qui fut jusqu’à sa mort 
en -1983 le maître incontesté des 
gaullistes et_ de bien d’autres 
dans l’Eure. Le RPR espère, bien 
sûr, gagner ces deux sièges. Mais 
il a en face de lui un autre 
«fils» : Ladislas, héritier de 
Michel Poniatowski, s’est 
implanté à Quiltebeuf en y deve- 
nant maire en 1977 et conseiller 
général en 1981. Il doit y conduire 
la liste UDF. 

Un autre fils de prince pensait 
bien figurer dans les rangs du 
RPR : Victor-François, succes- 
seur de Jean de Broglie, député et 
ancien ministre, mystérieusement 
assassiné à Paris mais qui, dans 
l’Eure, a laissé le souvenir d’un 
élu dévoué. Y aura-t-il autour 


d’Evreux une bataille entre les 
petits princes? 

Le conseiller général de Mar- 
chénoir, qui occupe ce siège 
depuis 1977, a aujourd'hui vingt- 
huit ans. À son âge, sou père était 
inspecteur des finances et direc- 
teur adjoint du cabinet du prési- 
dent du Conseil D n'était devenu 
député qu'à trente ans. Henri 
espérait bien eu 1986 faire mieux 
que Valéry. Il aurait été le député 
de l’autre château de la famille - 
du côté de sa mère — celui 
d’Authon, en Loir-et-Cher, tandis 
que son père, l’ancien président de 
la République, représentera celui 
des Giscard à Chanonat, dans le 
Puy-de-Dôme. A l’UDF, après 
avoir milité aux Jeunes» Giscar- 


LlntronîsatîoiLdeJean 


par André Passeron 


d' in sp ira tion c entris te aux élec- 
tions législatives ou aux Sections 
régionales ? Lequel des deux 
mandats laissera-t-il à son père 
Pierre, ancien député qui lui avait 
cédé son écharpe de mûre et qui 
Pavait poussé à devenir député 
européen en 1984 sur la liste de 
Mme Veü ? L’affaire sera réglée 
en famille. * 


Un antre 'fils, ou plutôt un 
petit-fils, aura doute moins 
de soucis car ri l’histoire de son 
nom pèse lourd, son passé politi- 
que est plus léger. Jean de Gaulle, 
expert-comptable, troisième des 
quatre fUs de l'amiral et petit-fils 
du général du même nom, sera 
RPR et deuxième sur la liste 
d'union de ^apparition dans les 
Deux-Sèvres. M. Jacques Chirac 
— qui est presque aussi grand que 
ce jeune homme de trente-deux 
ans - est allé Pintromser à Niort 
et à P&rthenay, dans ce départe- 
ment dft une Montalembcrt, tante 
de» mère, possède raie demeure. 


: : Si quelques fils peuvent ainsi 
espérer marcher dans tes traces de 
leurs papas, les filles ne seront pas 
non plus oubliées» pour peu 
qn’efiês aient de la chance. Ainsi, 
à Paris, la dynastie des Mxssoffe 
espérait bien se perpétuer : 
Hélène, dépoté des Épinettes 
(quartier du dix-septième) depuis 
1974, où die avait succédé à 
François, son époux fia pour la 
première fris en I9S8, s’est expa- 
triée dans te Val-d’Oise pour y 
conduire la liste RPR. Dans la 
ca p itale, die laisse sur la liste que 
conduira. M. Toubon l’aînée de scs 
huit enfants, Françoise de Pana- 
fieu,.ü£p. adjoint an maire pour 
-ksaffkhescultnreBesi - 


«tiens, il avait traité de s’imposer 
comme leader dn Parti républi- 
cain dans son département Maïs, 
en mara.dcxmer, une offensive des 
centristes du CDS l’a écarté de la 
vice-présidence du conseil général 
et personne n’a voulu lui donner 
un ticket d'entrée au Palàis- 
Bourban. 


Pas de tûtes exclusives dans la 
HautcnGarrame. A Toulouse, où 
les Bamfis se sont succédé à la 
tête du Capitole, le partage ne 
semble pas encore être définitive^ 
ment conclu. Dominique, journa- 
liste de télévision devenu maire de 
la ville à trente-six ans en 1983, 
conduira-t-il uneliste d'opposition 


. CeUe-d s’est cependant heurtée 
aux bousculades et aux intrigues 
auxquelles a donné lieu la course 
anx siégea éligibles et son rang 
l'obligera à attendre d’hypothéti- 
ques nominations ministérielles 
pour accéder à un mandat de 
dépùté. Pour ce siège tant 
oonvrité, elle était en concurrence 
avec d’autres dames. L’une d'dles 
a préféré retourner dans l'ancien 
fief familial oà l’avenir semblait 
moins bouché : Mme Michèle 
AUtet-Marie, fifie de M. Bonard 
Marie, maire de Biarritz et ancien 
député RPR, sera donc candidate 
en troisième position sur la liste 
d’union de 1’opposition itans les 
Pyrénées-Atlantiques, où son père 
ne se re pr ésent er a pas. 


De toute façon, l’hérédité ne 
fera eu 1986 qu'une entrée dis- 
crète au Parlement A ce point de 
vue, la continuité des habitudes 
démocratiques sera assurée. Les 
apanages ne sont plus de notre 


EMILE ET PAUL PASSENT L'« AGREG » DE CORSE 


A ies voir sagement assis 
au milieu (fuie' assem- 
blée générale d'êta* de 
vfflage et de conseillers généraux, 
tous raefieaux et fiers de rétro, ils 
passeraient presque inaperçus, 
les deux héros de ce 26 octobre, 
à Bastia : Emile Zuecarelli. 
quarante-cinq ans, polytechni- 
cien ; Paul Giacobbi, vingt-huit 
ans, énarque, désignée « à r una- 
nimité >, pour conduire la liste 
MRG, le p rem ier aux législatives, 
le second, aux régionales, en 
Haute-Corse. . 

Point de suspense, à peine 
quelques velléités contest a taires ; 
c'est sans anicroche et dans une 
sorte d'euphorie rateannabta que 
le vieux parti radical a intronisé 
ces héritiers. Les ci-devant Emile 
Zuœareffi et Paul Giacobbi ne 
sont pas n'importe qui. 

Emile, c'est le fils de Jean, 
député maire (MRG) de Bastia, 


entré en politique en 1937, et le 
petit-fils d’Emile Sari, sénateur et 
mûre radical de Bastia da 1920 à 
1937. 


Paul, c'est le fSs de Fr an çois, 
trente-cinq ans dé vis poGdque, 
sénateur, ancien secrétaire 
'd'Etat, président du conseil géné- 
ral de la Haute-Corse^ C'est aussi 
le petit-fils de Paul, liante ans de 
mandats électifs, maire, président 
du conseil général député, séna- 
teur et, ha aussi, m in i s tre, mais 
du générai da Gauüa (c'était an 
1944) ; c'est enfin ta petites de 
Ma nus, quarante ans da via par- 
lementaire, sénateur et prérident 
du eonseB général 


d'influences, de pouvoir, à travers 
les mêle capillarités des cantons, 
des villages, des villes, des 
familles parantes, amie* et 
si Bées. 

Deux legs, ou plutôt un seul, 
celui du c dan », pardon, celui du 
partira. — du parti, — comme on 
dfc en Corsa. - 

O renie du sort et de l'histoire, 
c'est la gauche qui égrène ici ces 
Rgnées de prénoms. La droite, 
efie. reg a rde moins tes arbres 
. généalogiques, elle pratique plu- 
tôt la s électi on naturelle, c'ast-à- 
dreedta des irnes. 


leurs géniteurs, ta Jeunesse et le 
look en plus. Cartes. Errata a ta 
ton et ta regard im peu pinoés, 
pointu parfois de son père Jean.. 
Paul, déjà la voix cassée de 
François. - 


Mais , ils vous ta disant droit 
dans tas yeux : e Si la seule justi- 
fication de carte cantSdatims était 
le nom, cela ne suffirait pas », 
assura Pari Giacobbi, s Le pré- 
jugé favorable ne peut jouer 
qu'une fois. , H faut la transformer 
m preuve d' e fficacité. * 


Regard et toi 


Bref, une saga d'un siècle pour 
tas Giacobbi, d’un bon demt- 
siècta pour tas ZuccareHi. Deux 
dynasties inséparables de ta vie 
poétique de lie. Deux héritages 
considérables da voix. 


D'ailleurs, ces deux derniers de 
te lignée, ces c messieurs-fils » du 
ratfic&Gsme corse, ne sont pas 
vraiment ta copie conforme de 


Héritière, Bs le sont pourtant, 
et dès la débat. Us ont (Tribord 
fait taure classes b u i ss onnières 
avec des histoires personnelles 
différen t es. Entent. Paul Giacobbi 
a seulement effleuré la Corse : un 
début d'études primaires dans 
Ile, et pris Paris pour, ta reste de 
sa scol a rité , jusqu’à la sort» de 
i'ENA an mû 1982. # Ma femme. 


axpfique-t-fl, vit dans la capitale 
depuis' trois générations tout an 
ayant la passion de la Corsa, a 

Emile Zuccaraffi, lui, se plaît à 
racontar qu’à sept ans a f risa it 
tas tournée* électorales avec son 
père zeOnma donnait une gre- 
nadina pendant que les grands 
parlaient de politique. » U ajoute : 
t Le bac à dix-sapt ans a été mon 
billot de départ pour la prépara- 
tion aux grandes écoles, pute 
rentrée à rx on I960. » 

■ Troie ans plus tard, B est 
embauché dans une compagne 
d'assurances, dont il est 
aujourd'hui directeur adjoint, c ST 
je suis élu, confie-t-0, je vatequfe* 
ter mon entreprise. Ce sera un 
arrachement. » 

Corses à. Paris, mais., pas 
Corses de Raris r tas deux carxfi- 
d&ts marquent btan ta différ e nce' ; 
un «a sur Hte -mata les. -deux 
ptads dans ta capitata, puis un 


pied ici et un pied là-bas à raison 
d'une sema i ne coup é e en deux. 
Cela .suffit-il pour s'immerger 
dans ta réalité corse ? - 


U rouerie 


wwwr. 


Qu'ils ta veuillent où non, ils 
détonnent encore un peu, cas fils 
prodiges, par rapport au milieu 
ambiant, lia né possèdent pas 
cette espèce de mixité- crituraUe 
instinctive de taure pères, qui 
passant du français au corse et 
du corse au français face à l'inter- 
locuteur du moment H leur man- 
qua encore la rondeur ou la brus- 
querie feinté, ta rouerie, la patine 
que dôme l'ex e rci c e du pouvoir. 
Ils auront à frire taure ctesses. 
Pour le moment, 3s savent rester 
humbles devant ta plus petit 
maire de vêlage. 


(ABO-CI, ! 
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FIGARO-CI, FIGARO-LA 


par Thomas Forenczî 


Attention , un Hersant peut en cacher uii.autre ! 
Homme de presse du homme politique ? 

Us sont trop nombreux à briguer ta députation, 
tes amis ou Jes proches dû patron du r Figaro », 
pour qu'on né s'interroge pas sur ta finalité 
de la manœuvre . 




P ARCE qu'une douzaine de 
candidats aux prochaines 
Sections législatives, à 
peu près également répartis entre 
le RPR et l'UDF, appartiennent, 
à on titre ou à un autre, an groupe 
Hersant, voici qu’on s'interroge 
avec émotion sur le possible des- 
tin national du patron dn Figaro, 
de France-Soir et de quelques 
autres journaux. 

D’abord, on se prend à douter. 
Comment croire qu’un homme 
déjà doté, grâce à son e m pi r e de 
presse, d’une puissance respecta- 
ble, puisse compter sur une poi- 
gnée de fidèles pour accroître 
encore son pouvoir? Comment 
imaginer, par exemple, qu’il rêve 
d’être ministre alors que, de son 
bureau directorial, il intervient 
beaucoup plus efficacement dans 
la vie politique française ? Et 
quand bien même 3 y songerait, 
nul n’ignore qu’il y parviendra 
plus sûrement en négociant- avec 
les chefs de Factuelle opposition 
qu’en s’appuyant sur son hypothé- 
tique groupe de pression. 

Quant à devenir président de la 
République, si telle était son idée, 
ou devine que quelques Sus à 
l’Assemblée nationale n’y contri- 
bueraient guère - surtout quand 
on relève leurs noms. Qui pouvait 
penser que les deux prestigieuses 
recrues du Figaro. Alain Peyre- 
fitte et Jean-François Denian, ou 
Philippe Mestre, directeur de 
Presse-Océan et l’un des 
«barons» de Raymond Barre, 
«rouleraient », le moment 
venu, pour Robert Hersant ? 

Pourtant le fait est lâ. On n’a 
jamais vu autant de collabora- 
teurs d’un même groupe de presse 
se présenter à la députation, et, 
connaissant rengagement militant 
de leur chef de füe, on a du mal à 
croire & une série de oo&xâdences. 

Qui sont donc ces candidats ? 
Ils appartiennent à trois catégo- 
ries. Les uns sont des hommes 
politiques qui, écartés de la scène 
nationale par la victoire delà gau- 
che, ont trouvé chez Robert Her- 
sant une tribune ou une raison 
sociale: outre les trois personna- 
lités citées plus haut, c’est encore 


le cas d’Alain Griotteray, direc- 
teur délégué aux relations exté- 
rieures dn Figaro-Magazine,' et 
de Jean-Pierre Pierre-Bloch, 
directeur du développement de 
■ France-Soir. 

Les autres sont des dirigeants 
du groupe ou de l’une de ses 
publications: à Robert Hersant 
lui-même, 3 faut ajouter André 
Audînaf, directeur général de la 
Socpresse, Bertrand Cousin, 
directeur général adjoint, Jean 
-Allard, directeur de Paris- 
Normandie (bien que le titre 
n’appartienne plus depuis 1983 à' 
la Socpresse, mais à la société 
France-Antilles), ainsi que deux 
«héritiers»: Jacques Hersant, 
directeur de France-Soir, et Gau- 
tier Audinot, directeur du Dau- 
phiné libéré. 

Enfin, troisième catégorie, celle 
des journalistes, comme Philippe 
Vasseur, rédacteur en chef écono- 
mique au Figaro, et Jean Miot, 
directeur délégué du même jour- 
nal. 


Robert Hersant a-t-î! été tenté 
par la perspective d’animer, au 
lendemain des élections, sinon un 
groupe parlementaire proprement 
dit (fl y faut trente élus), du 
moins une formation-charnière 
susceptible, en période de cohabi- 
tation difficile, de faire et de 
défaire les majorités ? 

C’est ce que croit Jacques 
Bloch-Morhange, fondateur de la 
ligue des contribuables et ami de 
longue date de Louis Pauwels, qui 
lui a apporté le concoure actif du 
Figaro-Magazine. Jacques Blodh 
Morhange affirme aujourd'hui 
que Robert Hersant fui a 
demandé 3 y a un an de transfor- 
mer ce mouvement en un parti 
politique pour le mettre, plus ou 
moins ouvertement, à son service. 

Selon Jacques Blocfa- 
Morhange, Robert Hersant aurait 
compris que sa marge de manœu- 
vre à l'égard des leaders de l’oppo- 
sition serait plus grande s’fl dispo- 
sait d’une telle base. Persuadé 
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que, dans une telle hypothèse, la 
Ligue des contribuables (pour 
laquelle il revendique 
130000 adhérents) s’effondrerait 
aussitôt, Jacques Bloch- 
Morhange adit non. 

L’élection d’une douzaine de 
«députés Hersant* serait-elle la 
nouvelle mouture de ce grand pro- 
jet avorté? « Cesr une rigolade », 
répond Jean Miot, qui refuse de 
se considérer comme « un candi- 
dat Hersant » et qui insiste sur 
son engagement personnel. Même 
son de cloche chez Jacques Her- 
sant, chez Philippe Vasseur, chez 
Jean Allard, et sans doute aussi 
chez les autres. Quant à Robert 
Hersant, énigmatique et courtois, 
3 se contente d’une boutade : « Ce 
n’est pas un groupe parlement- 






WA 


taire que je cherche à constituer, 
mais un gouvernement homo- 
gène... » 

Succès commercial 
et influence poétique 

Au-delà de la boutade, la ques- 
tion demeure : même à Robert 
Hersant n’a «ni encouragé ni 
déconseillé », comme le dit Jean 
Miot, les candidatures de ses col- 
laborateurs, pourquoi vouloir lier 
aussi obstinément responsabilité 
professionnelle et mandat électif ? 
Interrogé, Jacques Hersant rap- 
pelle que, pour son père, la ges- 
tion de son groupe de presse a tou- 
jours été inséparable de sa 
carrière politique. «J'ai été élevé 


là-dedans », dît-il. Robert Her- 
sant a été député de l’Oise de 
1956 à 1978, avant de tenter, en 
vain, de transmettre son siège à 
son fils et de se faire élire à 
Neuilly. Un groupe de presse au 
service d’une ambition politique ? 
Ceux qui le connaissent affirment 
plutôt l’inverse : des amitiés politi- 
ques au service du développement 
du groupe. 

Comment Robert Hersant 
aurait-il conquis le Figaro, font-ils 
observer, sans l'assentiment des 
pou voire publics? Et au moment 
où l’on parie de nouvelles chaînes 
de télévision, où Ton évoque la 
privatisation d’ Antenne 2, où se 
constituent des groupes multi- 
médias, comment ne chercherait- 
il pas à sc ménager quelques 


) 


entrées supplémentaires dans le 
monde politique ? 

C'est donc moins un groupe 
parlementaire qu’un groupe 
d'influence que formeront les 
députés proches de Robert Her- 
sant : il n’est pas inutile de pou- 
voir faire appel, à Paris comme en 
province, à des hommes dont la 
position aura été renforcée par Je 
suffrage universel et dont le cré- 
dit, national pour les uns, local 
pour les autres, ne peut que 
concourir à la prospérité de 
l’entreprise Hersant. 

Et si, d’aventure, les succès du 
patron de presse venaient à favori- 
ser, en retour, ceux de l’homme 
politique, Robert Hersant, sans 
doute, ne s'en plaindrait pas ! ■ 


Différents, 3s le sont aussi 
dans leur pratiqua do portique. 
E mile Zucoarel!) a milité à la 
Convention des institutions répu- 
blicaines. ma» 3 a opté pou- la 
radicalisme à partir du tournant 
du congrès d’Eptnay. Trop coDeo- 
tiviste, la PS de 1971 1 11 attendra 
1980 pour commencer' son 
ascension au sein de r appareil du 
MRG •: il entre au comité direc- 
teur, il est élu dans là foulée au 
bureau national et devient vice- 
président du parti, H est partisan 
de fa candidature de Michel Ccé- 
p eau à l’élection présidentielle de 
1981. et c'est d’ailleurs en 
Haute-Corse que le cancfidat raefi- 
cal fera son meilleur score. 

Paul Giacobbi, plue jaune, n'a 
pas mffité à Paris dans le parti. 
Son credo pofitique zTSdéaT répu- 
blicain et la défense de l'état de 
droit Traduction insulaire : la cri- 
tiqua du statut particulier — e un 
marché de dupes où l’ott. û 


accordé an apparence beaucoup 
de pouvoirs et en réalité ois 
peu» - et antinationalisme corsa 
viscéral, e Le séparatisme, dit-il, 
c'est l’absence totale de projet 
poétique, économique et sodai, 
sans compter son caractère mtr- 
français et irrédentiste. » 

Une double mise 
sur orbite 

Ils né se contentent pas d'être 
des héritiers ; 2s ont décroché des 
diplômes. Leurs pères étaient 
avocats ; aux ont mis dans la cor- 
beRlela consécration du savoir qui 
conforte l'enracinement du pou- 
vw fæn&aL Us la sentent sans 
doute confusément : les cfiplâmes 
seraient peu de chose sans le mot 
de passe du nom, te sésame des 
réseaux d'allégeance. 

- A partir da 1980, quelle jucfr 
dau» mâé Sur orbite poétique de 


l'un et de r autre I Cette année-là, 
Emile Zuccaraüi devient suppléant 
de François Giacobbi aux élec- 
tions sénatoriales. Mai 19B2, le 
même François Giacobbi démis- 
sionne de son poste de maire et 
de conseiller municipal de 
Venaco; son fils Paul, à pane 
sorti de l'ENA, eet élu i sa place. 
Il a huit mois pour faire ses 
preuves avant le renouvellement 
général de mars 1983, et il tient 
sais promesses. 

Toujours en 1982, Emüe Zuc- 
careüi est numéro deux sur la Este 
radicale aux régionales. Il est élu 
dans la- première assemblée de 
Corse et devient vice-président 
chargé des transports. 

Paul Giacobbi, ha, figurait en 
<flx-huitiâme position sur la lista. 
En décembre 1983, il crée l'Asso- 
ciation des maires de Haute-Corse 
ét an devient le président. Neuf 
mois plus tard, an août 1984, 


Emile Zuccaretlî est réélu à 
l'assemblée de Corse derrière 
François Giacobbi. Cette double 
mise en selle, jusqu'à quel point 
a-t-elle été programmée, échelon- 
née, construite ? Ses acteurs sont 
discrets sur la question. U y a 
sans douta le sentiment qu'un 
jour, bien sûr, H faudrait assurer la 
relève ; l’opportunité offerte par le 
système proportionnel e fait le 
reste. 

Ont-ils été convaincus da 
s'engager, pressés de reprendre 
le flambeau de leurs pères 7 Les 
images sont nettes sur le déclen- 
chement des choix personnels. 
Paul Giacobbi revendique son 
e aptitude à la gestion pubéque»; 
3 n'a pas eu d'état d'âme; la 
reprise de l'héritage et de ses 
r servitude s» allait de soi. Emile 

Zuccaraili, lui, confie : * Cast la 
situation de troubles qu’a connue 
la Corse qui a été déterminante. 


C'est là que, mentalement, j'ai 
basculé.» 

A cheval encore entre Paris et 
la Corsa, fis semblent surtout pro- 
cfigîeusemem agacés par les idées 
reçues qui courent sur leur pays, 
hors de nie et dans H le. Paul Gia- 
cobbi s'apprête d'ailleurs à publier 
un fivre sur le thème : «La Corse, 
fantasmes et réalités ». 

Enfants libres, mais élevés 
dans la culture, sinon le culte, 
politique, les fils n’ont pas 
échappé au microcosme. Sont-ils 
pour autant devenus des chefs de 
dan, per la grâce de cet adoube- 
ment symétrique et concomitant, 
pour les bataillas de mars 7 

Un choix caricatural et provo- 
cateur pour les détracteurs d'en 
face, qu'ils soient nationalistes, 
de droite, mais aussi de... gauche. 

€ Songez, remarque rnafideu- 
sement un maire socialiste, qu’à 
travers le conseil général la vüte 


par Dominique Antoni 

de Bastia, le dâtrict l'office de 
HLM présidé par le neveu du 
maire, la CORSAM - société 
d'aménagement dont François 
Giacobbi est président, - /'Asso- 
ciation des maires du départe- 
ment deux familles en Haute- 
Corse ont la haute main sur 80% 
c/es marchés publics. Cast cela le 
clan I» Le terme ne plaît pas à 
Emile Zuccaraili. Il le blesse sans 
doute secrètement, assez pour 
qu’il allume des contre-feux : «Je 
ne me sens pas désigné comme te 
chef d'une bande ou d'une mafia, 
mais comme celui d’un parti enra- 
ciné, et ce partHà a été A la hau- 
teur do la situation. » 

Assez en tout cas pour avoir su 
rajeunir ses leaders, qui vont sans 
doute le transformer, le bousculer 
peut-être, le renforcer sûrement. ■ 
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NOUVELLE 


LA VILLE FRANCHE 


JTkREF, tu m’accompa- 
// jncj? m’a demandé 
'' Xi Kornél EstL 
—— i4vec plaisir ! me suis-je 
écrié. J’en ai plus qu’ assez de 
toute cette malhonnêteté. » 

'"■J’ai sauté dans l’avion. Et de 
vrombir et tournoyer et nous avec. 
12 Un tournoiement 'tel, dans un 
tel tourbillon de vitesse, qu’à nos 
£&£s les aigles royaux étaient pris 
dé vertige et les hirondelles de 
congestion. 

-Peu de temps après nous avons 
atterri. 

V~« C’est ici. a dit Esti. 

- Ici ? Mais ici, c’est exacte- 
ment comme là-bas. 

- De l’extérieur seulement. Dé 
lintérieur. c’est autre chose. » ■ 
..Et nous sommes entrés dans 
cette ville et sans presser le pas 
pOur pouvoir tout examiner minu- 
tieusement. 

fiCe qui m’a frappé en premier, 
c’est que les passants ne se 
saluaient guère. 

• Ici. une personne n’en salue 
une autre, a expliqué Esti, que si 
elle a vraiment pour elle autant 
d'affection que d’estime. » 

■ Un mendiant à lunettes noires 
se tenait accroupi sur l'asphalte. 
Sur ses genoux, une écuellc en 
fer-blanc. Sur sa poitrine, un pan- 
neau en carton ; 

^Je ne suis pas aveugle. Des 
lunettes noires, je n’en porte 
qu’en été 

■ Mais pourquoi ce mendiant 
a-t-il écrit ça î 

" - Pour ne pas abuser les per- 
sonnes charitables. m 
K , Sur l’avenue, des magasins tous 
plus resplendissants les uns que 
les autres. Dans une vitrine, au 
fond recouvert de miroirs, j’ai lu : 

Chaussures à s’abîmer les 
pieds. Cors et abcès garantis. 
Plusieurs de nos clients ont été 
amputés des deux jambes. 

. Uue image édifiante, en cou- 
leurs, montrait deux chirurgiens 
en train de couper à sa naissance, 
avec une gigantesque scie en 
acier, la jambe d'une victime hur- 
lante, dont le sang en ruisselant 
formait des rubans rouges. 

22 « C’est une plansanierie ? 

- Absolument pas. 

Ah! Cest un jugement du 
tribunal alors, qui contraint ce 
commerçant à se stigmatiser 
ainsi T 

— Pas te moins du monde, a dit 
Esti avec un geste méprisant Ce 
n’est que la vérité Comprends-ie 
bien : la vérité La vérité, ici, per- 
sonne ne la met sous te boisseau. 
Plus besoin de rien cacher, dans 
cette ville, l’autocritique atteint 
un tel degré » 

Nous avons continué, j’allais de 
stupeur en stupeur. Au magasin 
de confection, cette annonce tapa- 
geuse: 

Vêtements chers et de mau- 
vaise qualité Prière de marchan- 
der, car on vous gruge. 


‘Au restaurant : 

Mets immangeables, boissons 
imbuvables. Cest meilleur chez 
vous. 

A la confiserie: 

»J3Üteaux rassis faits à la mar- 
garine et à la poudre d’œuf. 

- « Ce sont des fous, ces gens-là. 
dit quoi ? ai-je balbutié. Ou des 
candidats au suicide ? Ou des 
saints ? 

2.— Des sages, a répondn 
péremptoirement Esti. Ils ne me» 
tent jamais. 

Et leur sagesse ne tes mine 
pas à la faillite ? 

-> Jette un œil dans leurs 
magasins. Tous noirs de monde. 
Tous florissants. 

Mais comment est-ce possi- 
ble? 

_„2— Suis-moi bien. Ici. chacun, 
sait de lui-même, comme de son 
prochain, qu’il est franc, probe, 
modeste, qu’il se fait plus petit 


par Dezsô Kosztolanyï 


qu’il n’est plutôt que plus grand, 
qu’il fixe ses prix plutôttrop bas 
que trop haut Ce qui fait que les 
gens d’ici ne prennent pas entière- 
ment pour argent comptant ce 
qu'ils entendent ou ce qu’ils 
lisent, ce que vous non plus ne 
faites pas chez vous. Entre vous 
et eux. la seule différence est que 
chez vous, de ce que les gens 
affirment , il faut toujours en 
retrancher, et même en retrancher 
beaucoup, alors qu’ici il faut tou- 
jours en rajouter, en rajouter un 
peu. Marchandises et gens ne sont 
pas, chez vous, aussi excellents 
qu’on l’assure. Aussi exécrables 
qu’on, l’assure, ici, marchandises 
et gens ne le sont pas non plus. En 
réalité, les deux reviennent au 
même. A mon avis pourtant, cette 
façon de faire ici est plus 
modeste, plus probe, plus fran- 
che. » 

A la vitrine d’une librairie, avec 
leurs bandes-annonces en cou- 


alléchaït les clients avec ses prix 
inabordables et ses garçons vul- 
gaires. 

Je n’ai d’abord pas voulu 
entrer. Mon ami m’a poussé. 

• Je vous souhaite le bonjour, 
ai-je dit en rentrant. 

— Pourquoi mens-tu ? m’a 
reproché Esti Leur souhaiter le 
boujour, mais tout ce que tu sou- 
haites. ici. c’est de boire un bon 
café, et tu ne le pourras pas , car 
en cet endroit le café est du faux 
café, c’est de la chicorée ; et sa 
saveur est celle du vernis de 
seconde qualité Je voudras seu- 
lement te montrer les journaux. > 

II. y en avait une multitude. Je 
ne relèverai ici que le Mensonge, 
l’Intérêt personnel, lé Coup dans 
le dos et le Mercenaire. 

A la une du Mercenaire, ta 
caractères gras, un bandeau à en- 
tête permanent avisait le public : 


- Pour quelle raison ? 

— Pour une raison toute sim- 
ple , a dit Esti en haussant les 
épaules, c’est que la vie est 
comme ça. » 

H a montré du doigt un cahier 
épais qui portait sur sa couverture 
quelque chose d’imprimé en gris 
foncé sur gris foncé : 

« Voici la meilleure revue litté- 
raire. Elle est très lue. 

. - Je ne suis même pas capa- 
ble, moi, de lire son titra 

— Son titre, l’Ennui. 

- Elle est vraiment si 
ennuyeuse ? 

— Je ne veux pas t’influencer. 
Feuilletieda. 

J’ai lu quelques articles. 

- Et quoi, ai-je fait avec une 
moue, elle n’est même pas si 
ennuyeuse que ça. 

— Tu es sévère, a dit Esti en 


Cest un homme désintéressé à 
l’âme noble, au cerveau puissant, 
à l’intelligence rayonnante. Y 
aura-t-il quelqu’un dans cette 
ville pour se rallier àJtd? 

- Personne j a hurlé la foule 
comme un seul homme. . 

— Il n’y aura personne», et 
des poings: menaçants, se dres- 
saient. 

L'obscurité était venue: J'ai 
flâné dans la nuit Le ciel noir 
soudain s’est mis à briller comme 
ri le soleil se levait, plusieurs 
soleils, tout un système solaire. 
Des lettres de feu étincelaient : 
Crois-le sur parole, là on te vole. 

* Qü’ est-ce que c’est ? ai-je 
demandé à Esti. 

— La publicité lumineuse 
d’une banque », a-t-il dit • avec 
indifférence. 

Nous sommes rentrés à la mai- 
son tarddans ia nuit Tput ce que 
j’avais vu d’extraordinaire avait 
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leurs, les nouveautés faisaient 
elles-mêmes leur propre article : 

Rebut illisible L La dernière 
œuvre du vieil écrivain gâteux, 
pas un seul exemplaire vendu à 
ce jour... Les poèmes les plus 
maniérés, les plus nauséeux 
d’Erwin Râle. 

• Incroyable, ai-je fait ahuri. 
Et on achète ça ? 

— Pourquoi diable on ne les 
achèterait pas ? 

— Et on les lit ? 

- Chez vous, on ne lit pas de 
choses de ce genre, peut-être ? 

— Tu as raison. Mais au moins 
là-bas. la présentation est toute 
différente. 

-Je te le répète : c’est ici la 
ville de la connaissance de saL Si 
quelqu’un a clairement 
conscience qu'il a le goût mau- 
vais, qu’il aime la rhétorique ron- 
flante. tout ce qui est sans valeur, 
vide, prétentieux. H achètera les 
poèmes d’Erwin Râle et il ne 
pourra pas être déçu, attendu que 
ces poèmes répondront à ses exi- 
gences. Le tout n’est qu’affaire de 
tactique. » ■ 

Pris d’étoürdissemeni, j’ai 
exprimé le désir d’aller dans un 
café, que je puisse me rafraîchir. 

Esti m’a conduit devant un café 
de mauvais goût orné d’entrelacs 
dorés qui se donnait lui-même 
pour le rendez-vous préféré des 
escrocs et des parasites et qui 


Chaque ligne de ce journal est 
payée. Nous dépendons du gou- 
vernement quel qu’il soù, nous 
n’écrivons jamais notre propre 
opinion . sauf quand nous y 
contraint le plus sordide esprit de 
lucre. En conséquence, nous aver- 
tissons nos lecteurs, pour les- 
quels. individuellement et collec- 
tivement.' nous n’avons que 
profond dédain et mépris, qu'ils 
n’ont pas à prendre au sérieux 
nos articles, et qu’ils doivent 
avoir pour nous autant de mépris 
et de dédain que nous le méritons, 
si toutefois c'est humainement 
possible. 


m’arrêtant du geste. Comme quoi 
aucune attente ne peut être entiè- 
rement comblée. Ce qui a mis fin 
trop vite à la tienne, c’est le titre. 
Je t’assure que si tu lisais cette, 
revue' chez toi, tu la trouverais 
bien suffisamment ennuyeuse. 
Tout dépend de quel point de vue 
on considère les choses. » 


S UR la place du Parlement, 
quelqu’un haranguait une 
foule de plusieurs milliers 
de personnes : _ 

« Il vous suffit de jeter un 
regard sur mon front étroit, sur 
mon visage déformé par une bes- 
tiale cupidité, pour Voir Immédia- 
tement à qui vous avez affaire. Je 
ne -m'y cannais en rien au monde, 
en aucun métier, aucune science, 
je n’ai d’aptitude pour tien, si ce 
n'est tout au plus pour vous 
expliquer le sens de la ide et pour 
vous guider vers le bût. Quel est 
ce but. je vais vous le révéler. Je 
veux m'enrichir et vite, je veux 
ramasser l'argent à la pelle, je 
veux en avoir le plus que Je pour- 
rai et vous en laisser Je moins 
possible. Pour y . arriver» je serai 
obligé de vous abêtir encore plus. 
Ou vous croyez peut-être que 
vous êtes déjà assez bêtes comme 
ça? 

— Non. non. a crié la foule indi- 
gnée. 

-Alors décidez-vous selon 
votre conscience. Le candidat 
adverse, vous le connaissez tous. 


• Magnifique, aï-je dit, enthou- 
siasmé. Ça, vois-tu. c’est vraiment 
quelque chose qui me plaît. 

- Ici. la franchise est si géné- 
rale. a continué mon ami, tout le 
monde l’exerce au même niveau. 
Ecoute pair exemple ces petites 
annonces -et il s’est mis à tire en 
divers journaux : Caissier au 
casier judiciaire chargé, sorti de 
prison, cherche emploi... Nour- 
rice névropathe s'offre à ■ garder 
petits enfants... Professeur de 
langue parlant français avec 
accent détestable et désirant 
s'assimiler prononciation correcte 
de ses élèves dispou encore de 
quelques heures libres... 

— Et ces gens-là trouvent un 
emploi ? ai-je dit, médusé. 

- Naturellement . a répondu. 
EstL 


dû m’exténuer. Pavais de là fiè- 
vre. J’éternuais et même je tous- 
sas. J’ai fait venir un médecin. 

* Cher docteur, me suis-je 
plaint, j’ai pris un peu froid, je me 
suis enrhumé. ... 

- Enrhumé? s’est affolé le 
médecin, et D a reculé jusqu'à 
l'angle opposé de la pièce eh se 
couvrant la bouche de son mou- 
choir. Je vous prierai alors de 
détourner la tête, mime de là. où 
vous êtes, à 5 mètres, vous pouvez 
me contaminer. J’ai des enfants. ■ 

- Vous n’allez pas m’exami- 
ner? 

- Ce serait superflu. Contre fa 
rhume il riy a pas de remède. 
C’est une maladie incurable, 
comme le cancer. ' 

— Est-ce qu'il ne faudrait pas 
que je transpire? 

- Vous pouvez. Mais ça non 
plus n'aura aucun effet. D’une 
façon générale, d'après notre 
expérience scientifique, si nous 
soignons le rhume, il peut durer 
jusqu'à un mois. Si nous ne te 
soignons pas. U arrive qu’il passe 
dès le jour savant 

- Et si je faü une pneumo- 
nie? 

- Alors vous mourrez ; a-t-il 
déclaré. 

H a réfléchi, pris il a ajouté : 

- Frédéric le Grand se prome- 
nait un - jour sur le champ de . 
bataille, après le combat Un de 
ses soldats, mourant, a tout en 


-. larmes tendu les bras vers lui Le 
roi a fait claquer son fouet en 
direction du moribond et l’a vive- 
' ment admonesté : Misérable , tu 
veux donc vivre éternellement ? » 
Cette petite 'anecdote, fai l’habi- 
tude de la citer à mes malades. 
Elle est plane d’une profonde 
sagesse. 

• — Effectivement, ai-je 
répondu. Mais personnellement 
fai mal à la tète. A tel point 
qu'eüe.est près d’éclater , : 

- Affairé privée,' a dit le 
médecin. Sans importance. Vous 
■ le savez, ce qui est important ? 
Ce qui est important, c’est que 
moi, en ce moment, je n’aie pas 
mal à la tête. : Et puis, ce qui est 
plus important encore, c’est que 
vous auez payer, ; pour cette visite 
de mât, double honoraire. Faites 
vite, je suispressé. » 


I L avait raison! Dès le lende- 
main, j’étais sur pied. Frais 
et dispos, d’humeur enjouée, 
je me suis rendu en hâte à l’hôtel 
de ville afin d’obtenir ma naturali- 
sation, ce qui me permettrait de 
m’établir dans cette ville franche 
à titre définitif. 

• Je suis infiniment enchanté. 
ai-jë balbutié quand je me suis 
trouvé m présence du bourgmes- 
tre. 


. - — En ce qui me concerne, je ne 
pourrais pas en dire autant, a dit 
le bourgmestre froidement. 

— Je ne comprends pas, ai-je 
bredouillé. Je venais justement 
vous présenter mes devoirs et 
vous prêter serment de fidélité. 

' Le. fait que vous ne compre- 
niez pas prouve que vous êtes un 
fieffé sot Jt Vais vous ' expliquer 
pour quoi je ne suis pas enchanté. 
Je lie le suis pas premièrement 
parce que vous me dérangez, 
alors \que je rie sais même pas qui 
vous ètes. Je ne 'le_suis pas 
deuxièmement parce que vous 
m’importunez avec une affaire 
publique, alors que tout -ce qui 
m’intéresse, mol, ce sont nies tra- 
fics personnels» Je ne Je suis pas 
troisièmement parce que vous 
meniez en disant que vous êtes 
enchanté, d'où je conclus que 
vous ri êtes qu'un vil hypocrite, 
indigne par ce fait de vous joindre 
à mus. En conséquence, je vous 
fais expulser. » 

. .Dans l’heure suivante, un avion 
d’expulsion rapide m’a ramené 
.dans la. ville que j’avais fuie. 

■ Depuis, c’est ici que s’écoule 
ma rie. 'Beaucoup de choses 
m’étaient plus sympathiques là- 
bas. Mais je dois avouer qu’ici 
c’est quand même mieux. Car si 
les gens d’ici et ceux de là-bas 
sont à- peu près semblables, à 
l'avantage de ceux d ! ici on pour- 
rait alléguer ans» beaucoup de 
choses. Entre autres, les men- 
songes qu’ils se font mutuellement 
.peuvent, quelquefois au moins être 
hauts en couleurs, agréables à 
entendre. ■ 


{Traduit du hongrois par 
MAURICE REGNAUT 
et PETER ADAM) 
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UN JOURNAL 
ET SES FIDÈLES 


LE MONDE AUJOURD'HUI T \T 
DIMANCHE S-LUNDI 9 DECEMBRE 1985 IA 


IHTRES OUVERTES RUE DES ITALIENS 


Après fa succès da ta jour* 
née c portas ouvertes » au 
Mande, nous faisons Caca à 
une autre affluence ; oette 
des souscriptions è l'augmen- 
tation de capital de la Société 
des (acteurs. Des milfters de 
chèques sont déjà arri vé s. 
Certdm les apportent eux- 
mêmes è nos bureaux, d'au- 
tres les accompagnent de let- 


extreits sig nifi c atifs . Dans 
leur snmense majorité, ces 
lettres con fir m ent le senti- 
ment que note L'Evénement 
du jeutff : un courent a tt af- 
fection» a passé dans les 
deux sans. 

■Dieu sut pourtant que fa 
patience dé nos visiteurs 
avait été mise è réprouve, 
b e n oo M p ayant dû attendre 


LE PROCHAIN RENDEZ-VOUS 


très auxquelles on a rémorde 
i ne pouvoir matériaBement 
répondre, d'autres encore 
s'adressent directement à 
leurs banques, fl ne fait plue . 
guère de doute que l'o b jectif 
fixé de 15 mMnnr sera -trèâ 
rapidement atteint. Dès à . 
présent, un grand merci è 
ceux qui ont réagi avec tant 
d'empressement à notre ap- 
pel ; ce gage do confiance 
noua va droit au coeur. 

Au courrier, vraiment 
abondant, suscité par KaugK 
mentation de capital, s'ajoute 
celui qui concerne l'opér a tion 
« portas ouvertes ». Noos an 
donnons d-dassous q ue lque s 


trois heures et plus. Et que 
dre de ceux que nous avons 
dû décourager ’d*antrar : . la 
résignation souriante avec la- 
quelle Rs ont acc u eB i ces 
propos nous a vraiment beau- 
coup touchés. Nous leur. 
c o n firmons notre promasse 
.d'organiser une nouvelle opé- 
ration du même -genre. Nous 
allons prochainement fixer 
une-date, sans doute pour le 
début de Tannée prochaine, 
et noua indiquerons à nos 
lecteurs le moyen — un cou- 
pon è détacher dans la Jour- 
nal — d'obtenir les invitations 
. qui leur permettron t d'atten- 
dre le moins possible. 

/ ■' A. F. ■ 


REPORTER 


J' attendais ce jour depuis que, fl 
y a quinze ans, élève de 1". fai • 
commencé à Bre le Monde dans, une 
bibliothèque du lycée ; ou plus 
exactement, depuis ce jour où, en 
cours d'hjstoire-géogrephie, j'avais 
pu voir un film présentant les 
entrailles d'un c grand jounai pari- 
sien»!...). 

Que voyait-on samedi T' ■ 

Après (a bousculade, muni du 
tout premier tarage du jour distribué 
gratuitement niais imposable à 
déplier du» la fou ta, rentrée dans 
le saint des saints. Un haU d'entrée, 
exigu, refait è neuf, mais sens 
solennité (...). 

Peu après, le bureau «fireetoriaL 
d'allure respectable mais sans fiori- 
ture, au point qu'on y découvre m 
moquette fatiguée, des lambris 
poussiéreux. Au premier étage, 
l'impression s'accentue d'une indf- 
férencs è ('environnement et au 
mobilier. Ici, .visiblement, on' ne 
s’intéressa qu'è ce qui se trouve sur 
les pupitres. De tels faux auraient 
de quoi pousser à la grève des sala- 
riés désœuvrés ! 

Peut-être le lecteur s'attendait-il 
è plus d'ostentation, hués n'est-ce 
pas justement cette modestie qu'a 
était venu constater ? N'est-ce pw 
aussi ce qu’il aime lorsqu'il lit ta 
Monde : une certains austérité de ta 
forme, une certaine rigueur qui ren- 
dent sa lecture exquise- Ce charme 
n'est pas celui, désuet, qù’on 
trouve aux objets « rétro ». fl est la 
reflet d'un certain mépris pour las 
stratégies de séduction dérisoire» 
des médias actuels. 

Une -satfe de rédaction c’est un 
peu comme le désordre d'un atefar 


LECTURE A L'AUBE 


Le Monde tait de r autosatisfac- 
tion. 

Le Monde se regarde. ■ 

Le Monde se fort regarder et visi- 
ter par ses lecteurs (très bien). 

Le Monde «âne sas lecteurs, ses 
lecteurs l'aiment bien (encore 
mieux). 

Le Monde nous explique un 
dimanche comment 9 fonctionne, 
vite, très-vite, c’est Important avec 
des moyens techniques de plus en 
plus perform an ts. Il faut «sortir» à 
12 h 301 

Et pourtant è Grenoble et dans 
d'autres provinces, fl faut attendre 
le lendemain pour Bre ta Monde. 


LA CLIENTÈLE DE 1962 


C'est avec (e double intén&t d'un 
déjà ancien abonné e* d'un historien 
de la presse que j'ai pris corwate- 
sance du numéro du Monde 
aujourd'hui consacré à l'op ération 
« portes ouvertes». Quel bel exem- 
pte de Hmpfcflté, dont pourraient 
s’inspirer des grands _ et moins 


AMITIÉS A LA BOUGIE 


J’écris «à ta bougie», un agent 
«TEDF étant venu, en mon absence 
et dès l'aurore, couper le courant 
sans autre avertissement... 

Rentrée tard du travail, avec bien 
sûr ta Monde sous ta bras, j’avais 
hâte de Nre quelques échos de la 
journée « portes ouvertes ». ce que 

vous dites de la visita de votre mai- 
son fait regretter plus encore d'être 
restée è ta* porte I L' univers d'un 
journal m'a toujours paru mysté- 
rieux et fascinant; et j’avais déjà 
beaucoup apprécié une émission 
u o n e e cré e au Monde fl y a quelques 
a n nées .. 

Les Uens que Ton peut avoir avec 
im journal ne sont pas de ceux que 
Ton peut vraiment expliquer. Beau- 
. coup d'éléments affectifs accompa- 
gnent les raisons objectives que Ton 
a de s’y int ére s se r. Une longue fré- 
quentation produit raie intimité qui 
pe saurait être rompue sans dom- 
mages. - 

Chaque kiosque de Paris, au 
début de chaque aprôs-mkff, lance 
sa discrète mais impérieuse invita- 
tion : ta Monde est là. gfesé sous 
d'autres journaux, et H semble 
qu'on ne voie que lui, ai on l'aime... 

. Certes,, l’amour est traversé 
«forages, de dépit ou de froideur 
selon les moments, les articles, les 
événements. Mais c'est ta vie même 
qui comporte tout cala. Et l'on sait 


. d'artiste. Or, qu'apprend-on au lec- 
teur en vtsH» ? Que ce qui voit 
n’existera plus «tans trois ans. La 
Monde devra-t-il entrer dans du 
mobilier design, comme un plateau 
de journal télévisé ? Est-ce bien là 
la meflteure forme data modernité ? 
Loin «ta nous une certaine nostalgie 
pour les locaux de (a nie des Ita fans 
qui n'ont au fond , qu'une impor- 
tance symtoüque. ' 

- Mais la «forme », surtout dans le 
cas du journal te Mondé, c'est plus 
exigeant goe cela et envisager son 
changement comme un ravalement 
de façade. C’est peut-être plus la 
mépriser «pie ta prèmfre en compte. 
Un journal qui change sans cesse de 
forme, de formule, c’est on le sait 
un journal mqteda. 

- . Ce quq plaît en Wt au lecteur du 
Moncta c'est sa forme qui est aussi 
son sens. Un exempta : est-ce vrai- 
ment un inconvénient que d'avoir à 
suivre tas « tournes» de première 
page ? Le Monde, c'est d'abord 
aauoè- iitifaar un sommaire. Et c'est 
os qui le distingue de toutes les nai^ 
rations des autres médias. Cette 
disposition, apparemment incom- 
mode, requiert une lecture ordon- 
née en même temps qu’elte permet 
tafiSnerta. 

SI tas lecteurs sont venus si nom- 
breux à cette journée c portes 
ouvertes»; c'est, fl ne faut pes ta 
négliger, parce qu'ite entendent 
aider la journal à se moderniser et à 
• ne pes dtaparaStre. Et en contribuant 
è sa transformation, fl» ne souhai- 
tent pas qu'l en devienne pour 

. autant méoonntéssabte. 

DIDIER CARON 
(Paris). 


• A 3 heures de TGV de Paris! 

Qu) dit mieux dans l'association 
des performances et des contre- 
performances 1 • 

On Ktte Monde, on ne lit pas tas 
dernières nouvelles dans te Monde, 
sauf à Parta et dans quefoues vfltas 
priv3égiée&. . 

Merci ta Monde, cala fait vingt 
ans que je vous fis ta lendemain... 
è l'aube. 

MICHEL&ARRELLE. 

(Grenoble) 

NDLR : U Monde arrive k jour 
mfene à 17-h 26 en gare de Grenoble. 


_ i n en sua 
que plus à mon aise, poix formuler 
un regret: n'aurqlf'fl pas été possi- 
ble à vos services de reprendre 

l'analyse aoçiologîcme qu'un hteto- 


rtan hélas, bien oublié, - Abel 
Châtelain, avait donné de votre 
clientèle en. 1962, je crois 7 La 
comparaison, sur le plan tant socio- 
professionnel que géographique, 
aurait été Intéressante. 

EHe aurait peut-être permis de 
compren dra , encore, mieux que. le 
numéro daté 1^2 décembre ne. per- 
met de ta foire, certaines options 
prisas dans te. journal et dans ses. 
suppléments-. 

CLAUDE LEVY, 
historien, Paris. 


que l'on peut compter su- un ami : fl 
sera toujours (à. 

C'est pourquoi sa dsparition eût 
été impensable. Ova déjà dit beau- 
coup de choses sur ta titre lut- 
mfime, magnifique par son désir 
d'universel, et en même temps à 
simple et dépouflfé. On a déjà dit 
l'estime des confrères et facteurs 
Nustres «ta tous les pays du monde. 

Mais, ce qui m'a ta plus touchée, 
c'est d'entendre un jour un très 
modeste homme, sans célébrité et 
sans diplômes, dire après la lecture 
attentive et cfifficite d'un article : « h 
est bien, ce journal » U m'a semblé 
«jue Je titre «Je votre journal était 
plus que jamais mérité, puisque, 
ainsi, fl peut atteindre tout le 
monde, et parler à son sTtafljgânoe 
et à son coeur. Cet éloge me semble 
aussi précieux, oserai-je le cfire.que 
celui de quelque biffante personna- 
lité. 

Voilà. Partie de mon quartier hâ- 
te, dans ta 13* arrondissement, ce 
samedi 30 novembre, je pensais 
avoir accès aussitôt à la Rue des 
italiens... Mais ta Monde était pris 
d'assaut : en toute amitié ! J'ai dit 
ma déception, et sol&dté une invita- 
tion. Mais vous donnez des informa- 
tions dans le numéro de ça soir. Je 
participerai à la Société des lec- 
teurs, au plus tôt. 

USESANDRAZ. 

(Paris.) 



HEURE D'ARRIVEE, 10 h 20 


Heure d’arrivée 
if attenté: 

Début de la visité : 
Fin de la visita : 


dans la file 
10 h 20 

12 h 30 

13 h 30 


Mais qu'est-ce que je fais ici 7 
Dire que ça fort vingt ans que fai 
juré de ne plus jamais faire ta queue 
et que j'ai tenu ma promesse quoi 
qu’il en coûte. ; __ 

Mais <ju*est-ce que je fois ici, 
compressé parmi les ballots comme 
mol, depuis deux heures d’hor- 
loge 7 Tout ça poix le plaisir de voir 
la tête de gens que je ne connais 
pes. que je né fréquenterai jamais, 
et qui ne s'intéressent à moi que 
comme lecteur I 

Bi oui, fai fat comme vous... 
Depuis trente-cinq ans, je lis 
ta Mande; alors, je n’ai pas pu 
m'empêcher^, probablement que 
f avais avec qia pitance quotidienne 
«tas relations plus affectives que je 
ne te croyais... 

• Tiens, le fils a disparu {j'appren- 
drai ta lendemain qu'il a entrepris 
Nfehel Nobtacourt prendant trois 
quarts d'heure... Pauvre Noble- 
court I), un coup ctceti à droite... ma 
femme est toujours là. plutôt 
morose et critique quant à l'organi- 
sation. 

.Essayons de déborder un peu... 
Ah. celui-ci. sa tête me dit quelque 
chose... Ça y est, fy suis. C'est 
Paul Fabre, que je connais très 
vaguement pour des raisons qui 
n’ont rien à voir avec te journalisme. 
Il me dévisage, hésite un peu, puis 
me reconnaît : « C'est vous 
r homme des taux d'intérêt » (c'est 
bien moi). A peine le temps 
cf échanger quelques banalités sur 
Keynes et ta courrier sans réponse 
que le flux m'emporte. 

Où est ma femme ? Disparue 
également. Espérons que nous nous 
retrouverons... Des cris devant, des 
protestations confuses. (...) La 
jeune foule s'agita autour de moi, 
crie à l'injustice... quelqu’un 
s'approche : « Je vais vous expli- 
quer. » Je l'interromps maJgradou- 
sament « Rassurez-vous, on a déjà 
compris... enfin, dites toujours, 
mais en résumé, hein I » Au fait, quf 
est-ce 7 coup d'os! au macaron : 
c Manuel Lucbeit ». Qui c'est, ce 
type ? U nom ma dit quelque 
chose, mais comme je regarde rare- 
ment les signatures... c'est d'ail- 
leurs inutile, puisque, c’est bien 
connu, au Monde, tout est écrit de 
ta même manière triste... Si, si, 
c'est comme je vous ta dis. 

Bon, où en étais-je ? Ça y est, 
quelqu'un vient de - prendre en 
charge un groupa auquel je 
m'agrège. Avant r escalier, nous 

passons devant une petite dame 
vêtue de fringues étranges et vio- 
lettes. étonnamment blonde, et ta 
figure ornée d'un charmant sourire. 
Voyons, voyons... Ah, c'est Claude 


C'EST QUI, CELUI-LA ? 

Sarraute aile-même prête à 
conduira ta groupe suivant. (...) 

Juste récompense de trois 
heures d'attente, la visite com- 
..inaijco. ... dirigée. p$r de gentils 
accompagnateurs, soucieux d’expli- 
quer et de se foira comprendre. Le 
bureau directorial, considéré avec le 
■ respect dû à un lieu sacré, tout juste 
agrémenté de gravures dédicacées 
de Tim. La composition, à laquelle 
le profane ne comprend pas grand- 
chose, sinon que le moindre article 
est relu et corrigé un nombre incal- 
culable de fois. Personne ne s'en 
était jamais aperçu I 

Plus loin, F entrevois ma femme, 
aussitôt évanouis au mflieu des 


Occupation pendant t'attente : 

- Lecture de la Croix pendant 
trente minutes (Synode oblige I) 


rotatives. Aujourd’hui, j'ai donc 
perdu : mon fils, ma femme, mon 
groupe et un peu ta tête. (...) 

Ouf, c'est fini I Instructif, certes, 
mais c'est fa dernière fois qu'on me 
prend à un troc pareil... Remarquez, 
tout ça, c'est ma foute : ils ont fait 
ce qu’ils ont pu, après tout. Je me 
demande pourquoi je tas couvre de 
sarcasmes. Je dois être jaloux. 
Allons, un bon mouvement : lundi, 
je souscrirai une action de 5 00 F... 
peut-être deux. 

PIERRE BARRAL 
( Maisons- UtfJUle. ) 


LE VOYAGE DE BANUEUE 


Ma lettre est sans doute un 
geste dérisoire, mais je tiens toute- 
fois à vous foire part de mon 
mécontentement. 

A grand ren f ort de pages spé- 
ciales, vous annoncez une journée 
« portes ouvertes » le samedi 
30 novembre. 

Lecteur fidèle depuis plus de dix 
ans de votre journal, je me réjouis- 
sais de pouvoir visiter vos locaux et 
rencontrer quelques journalistes. 

J’habite en banlieue lointaine, je 
suis venu à Paris pour cette seide 


raison. Je me sus présenté aux 
environs de 15 h 30, et l'entrée m'a 
été refusée par des vigiles. 

A mon avis, rentrée aurait dû 
être réservée aux seuls vrais lec- 
teurs, au moyen d'un bon inséré 
dans le journal, par exemple. 

Ce désagrément ne m'empê- 
chera pas de me compter parmi vos 
fidèles, mais j’avais à ocaur de vous 
donner mon sentiment 

RENÉ TANGUY 
(iiaurepas, Yvellaes). 


— Conversation avec une coBtf^ 
boratrice du Monde qui me dit soir 
espoir dans l’avenir, bien qu'il faille 
s'attendre encore à deux années 
«fifficfles, et la «trouille» (sic) — et 
ses raisons - vécue ces deux dets 
neres années. Posstaiiité d'une ren- 
contre ultérieure avec un membre 
de l'équipe économie. Considéra- 
tions sur tes «transfuges» venus 
d’autres journaux. Evocation de 
Pierre Visnsson-Ponté. 

La file avançant, cet entretien 
était terminé. 

Regardant autour de moi, fai été 
frappé par : 

- la sagesse des visiteurs; 

- la proportion emportante des 
jeunes da moins da vingt ans; 

- dans ces jeunes, le pourcen 1 
tage élevé de femmes; 

- les propos tenus par les 
moins jeunes, se réjouissant jfij 
redressement déjà apparent de leur 
journal (qui est aussi le mien depuis 
1950); 

- en dehors de mes viefltas 
jambes dont les cent trente minutes 
de piétinement ont été dures à sup- 
porter. ta temps n'a pes paru long: i 

Enfin la visite : fort bien menée; 
éclaircissements et réponses aux 
nombreuses questions, étonnement 
et admiration devant les techniques 
utilisées, temps imparti pour la sor- 
tie du journal, etc. 

Hélas! Petite faussa note - «font 
tas organisateurs ne sont nullement 
responsables — due à l'inévitable 
propagande du PCF et son tract 
politico-syndical (NDLR : concer- 
nant tes bobintars). 

Merci à tous pour votre patience; 
votre bonne humeur, vos compé- 
tences et vos explications. 

PIERRE B ARADAT 
(Parts). 


POUR UNE PAGE «PAIX» 


J'ai lu avec un grand intérêt le 
Monde Aujourd'hui des 1 V et 
2 décembre, consacré au Monde. 
L'organigramme de votre équipe 
m’a rappelé tes diverses pages et 
rubriques habituellement parcou- 
rues lors de mes lectures du jour- 
nal ; cet organigramme m’a permis 
de comprendre ce qui manque à 
mes yeux au journal et que je vais 
essayer modestement de vous foire 
admettre.. 

il semble aujourd'hui incontesta- 
ble à -un grand nombre d'humains, 
pas du tout, un peu ou très ins- 
truits, que ta monde est cruellement 
dnrisé en nations pauvres ou riches, 
misérables ou orgueSjauses, vas- 
sales ou dominatrices, dont les 
chefs, d'une façon très générale, 
manquent d'humilité. Les plus pufe- 


Bouqtàzu - Dossiers par milliers 
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Bibliothèques 
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sants d'entre eux sont maintenant 
capables de déclencher le feu 
nucléaire sur le monde, ils ont impé- 
rativement besoin d'armées puis- 
santes, d'armes épouvantables, 
quelque prix qu'il on coûte à leurs 
peuples. Toute l'économie de leurs 
pays est dévouée à ta préparation 
du génocide nucléaire, qui masque 
peut-être un génocide chimique 
ou/et bactériologique. Cette prépa- 
ration impose te développement de 
puissances intermédiaires aux pou- 
voirs -redoutables : industries pétro- 
lières (Feyzin, Amoco-Cedz), indus- 
tries nucléaires CTree Mile tsland), 
industries chimiques (Bhopal). 
industries spatiales (pour placer des 
bombes orbitales), industries guer- 
rières (notre chère patrie, première 
exportatrice d’armes). Compte tenu 
de ta densité de sa population, les 
laboratoires da biologie, multinatio- 
nales financières, qui, toutes, com- 
mandent, sans le dire, en enseigne- 
ment à leur botte (en Franoe, il y 
aura «fans qufrtze ans 80 % de 
bacheliers, perce que les industries 
guerrières et connexes ont besoin 
da techniciens supérieurs; te reste 
sera la chtanfit). 

Que cet orgueil insensé des 
chefs, qu'ils baladent de capitale an 
capitale, que cette soif de pouvoir 
des politiciens bavards, que cette 
soif d'argent et de pouvoir masqué 
des financiers et des industriels, 
entraînent te mépris de l'homme 


vulgaire, des massas laborieuses-, 
petites-bourgeoises ou chômeuses, 
ne compte pas du tout pour les 
décideurs actuels. Ce qu'il leur fout 
c’est participer à la curée finale des 
dvûtsations perdues. (...) 

Qui aidera les hommes à se 
dégager de notre siècle de misères, 
de dominations et de tueries, de 
promesses de misères, de domina- 
tions et de tueries ? Qui leur dira, 
que la paix se gagne tous les jours 7- 
Qui honorera les travailleurs de la 
paix 7 

Est-ce que, dans l'organigramme 
du Monde, on ne pourrait pStf 
inclure une espèce «ta ministère 
d'Etat de la paix, puisque cette paix 
n'apparaît dans aucun des minis- 
tères du gouvernement du Mond<j“£ 
ni dans ta «Politique», ni dans 
l'« Economie », ni dans la «Société», 
té dans ta Monde Aujourd’hui, "t 11 
dans tas «Informations générâtes»; 
té dans la «Culture et Communica- 
tion», ni dans les «Lettres» ? 

Est-ce «me te Monde pourrait ras- 
sembler en une page «Paix», aussi 
quotidiennement que possible, tour 
ce «a» a trait à (a paix, en excluant 
celle qui sert d'alibi aux chefs, aux 
plissants, aux décideurs, aux vig? 
lents, en excluant ceux qui les 
approuvent, pour une raison ou une 

autre? 

JEAN PIGNERO 

(Crisenoy, Seine-eS-Mane. j 
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NOVEMBRE 1985 DANS L£ MONDE 


par Edouard Masurel 


Étranger 

/ 'L est des terres qui ne sécrètent que les poisons et la peine. 

La Colombie en fait partie. Elle n’est pas la seule. Avant ce 
terrible mois de novembre colombien, d’autres pays ont 
connu la conjonction des désastres. La Turquie, par exemple, qui 
a dû, il n’y a pas si longtemps, subir les malheurs d’un coup 
d’Etat et les drames de la terre qui se soulève et tue. A quoi 
s’ajouta la stérile agriculture qui se donne le pavot pour centre. 
La Colombie s’est, elle, donnée à la coca et au chanvre. 

S’il fallait aujourd’hui dresser la liste des contrées qui, elles 
aussi, accumulent les fléaux sur la tête de leurs habitants, puis 
en donner les détails, climatologiques, politiques ou de 
civilisation, combien seraient dispensés d’y figurer ? Bien peu 
nombreux sont les pays qui peuvent se savoir à l’abri des fureurs 
de la nature ou de la folie des hommes. 

Les poisons et la peine 

Mais qu’en si peu de temps un pays à la démocratie incertaine 
puisse connaître, le 6, une prise d’otages qui causera la mort de 
cent personnes, au nom du principe d’autorité ainsi sérieusement 
éprouvé, puis, le 13. qu’un volcan soudain réveillé étouffe dans 
la glace et la boue vingt-cinq mille de ses habitants, voilà qui fait 
de la Colombie un symbole de disgrâce que la faiblesse de sa 
population et la pauvreté de ses ressources rendent encore plus 
insoutenable. 

• D’autant que, semble-t-il, l’élan dont bénéficia le Mexique 
après le bouleversement de sa capitale, le 19 septembre dernier, 
a arrêté son vol bien avant d’atteindre Bogota. Certes, 

M m Danièlle Mitterrand a effectué là-bas une visite qui 
l’honore, mais l’aide internationale fut plus chiche que pour le 
Mexique. Comme quoi, jusque dans le malheur, certains 
bénéficient de privilèges et d’autres en sont exclus. 

PHILIPPE BOUCHER. 


1. — EST-OUEST : Le gouverne- 
ment néerlandais accepte l'installa- 
tion sur le sol des Pays-Bas, à la fin 
de 1988. des 48 missiles de croisière 
prévus parla décision de l’OTAN de 
décembre 1979 (3-4). 

> - AFRIQUE DU SUD : Le 
gouvernement sud-africain interdit A 
la presse sud-africaine et étrangère 
de filmer, de photographier on a en- 
registrer les manifestations de vio- 
lence. Cependant, les troubles se 
poursuivent dans les cités noires : 
ainsi, A Maxnekxii, près de Pretoria, 
quinze personnes sont tuées, le 21, 
lorsque la police ouvre le feu sur des 
manifestants (du 3 au 7, 10-11,17- 
18,20,24-25 et 29). 

3. - ARGENTINE : Le prési- 
dent Alfonsin sort renforcé des élec- 
tions législatives partielles qui 
concernent la moitié des 254 sièges 
du Parlement : l’Union civique radi- 
cale (UCR), parti de M. Alfonsin, 
augmente, avec 132 députés, sa ma- 
jorité absolue de Crois sièges (1 et 
5 ). 

3. - GUATEMALA : M. Vwido 
Cèrezo, candidat de la Démocratie 
chrétienne, arrive en tfite au premier 
tour de l'élection présidentielle. Le 
second tour est prévu le S décembre 
f30/X,5et6/XI). 

3. - PHILIPPINES : Le prési- 
dent Ferdinand Marcos accepte de 
convoquer une élection présiden- 
tielle anticipée pour le début de 
1986, A la suite de fortes pressions 
des Etats-Unis, inquiets des progrès 
de la guérilla communiste (au 5 au 
H, 16, 23 et 28). 

" 5-6. — EUROPE : Réunis à Ha- 
novre (RFA), les ministres des af- 
faires étrangères et de la recherche 
des dütbuit pays européens partici- 
pant au projet Eurêka de coopéra- 
tion technologique adoptent le texte 
de la charte et se mettent d'accord 
sur dix projets précis (6, 7 et 8). 

"6. - COLOMBIE : Des guéril- 
lçjros du M 19 s’emparent du palais 
de justice, en pim centre de Bogota, 
et prennent des otages. Le président 
Bfctancur, refusant toute négocia- 
tion, fait donner l'assaut par l'ar- 
mée, qui se rend maître, le 7, du bâ- 
timent incendié : une centaine de 
personnes sont tuées, dont onze ma- 
gistrats de la Cour suprême (du 8 
au 13, 15, 20. 22 et 28). 

6. -ETATS-UNIS -URSS: Vi- 
taly Yourtchenko, transfuge soviéti- 
que du KGB passé A l'Ouest en août, 
regagne l’URSS, après avoir accusé, 
le. 4, au cours d’une conférence de 
presse A l’ambassade soviétique à 
Washington, la CIA de l’avoir en- 
levé et drogué (6, 7, 8, 15 et 16). 

- POLOGNE : Le général Ja- 
inzeblri, premier secrétaire du parti. 


devient chef de rttat- m, -etngmcw 
Messner lui succède A la tfite du 
gouvernement (7, 8, 13 et 14). 

' 7. - PROCHE-ORIENT : 
M. Yasser Arafat, dans une déclara- 
tion lue an Caire, en présence du 
président Moubarak, condamne 



24~noveabre : ouverture du Synode à Rome: - 


« toutes tes formes de terrorisme *, 
mais réaffirme le droit des Palesti- 
niens A * résister à l’occupation is- 
raélienne de leurs territoires » (du 
6 au 12, du 15 an 19, 23 et 29). 

7-8. - FRANCE-RFA : 
MM. Kohl et Mitterrand, réunis A 
Bonn pour le quarante-sixième som- 
met régulier franco-allemand, ap- 
portent leur soutien à rélargisse- 
ment du programme Airbus : la 
construction d’un biréacteur moyen- 
courrier et d'un quadriréacteur long- 
courrier est envisagée. M. Mitter- 
rand propose aussi une participation 
de 10 % de la France au projet 
d’avion de combat européen (du 7 
au 11 et 30). 

8. - TUNISIE : M. Habib 
Achour, secrétaire général de 
rUGTT, est assigné à résidence, 
alors que les relations entre le pou- 
voir et la centrale syndicale se sont 
détériorées depuis l’échec, en mai, 
des négociations salariales (du 1 au 
7,10-11, 12, 15, 23 et 24-25). 

9. - URSS : Garry Kasparov de- 
vient, A vingt-deux ans, le plus jeune 
champion du monde d’échecs, en 
battant, par 13 à II, Anatdy Kar- 
pov, tenant du titre depuis dix ans 
(2, >4, 7, 9 . 12 et 14). 

12. — LIBÉRIA : Echec d'une 
tentative de coup d'Etat contre le ré- 
gime du général Samuel K. Doe. 
Après de violents combats, qui au- 
raient fait de nombreuses victimes, 
le chef des putschistes, le général 
Thomas Qurwonkpa, est tué, le 15, 
par les soldats gouvernementaux, et 
plusieurs dirigeants des partis d’op- 
position sont arrêtés (du 13 au 21). 

12-13. - PROCHE-ORIENT : 
La visite A Damas de M. Zeid Rifai, 
la pre m ière d’un p remi e r ministre 
jordanien depuis sept ans, confirme 
le rapprochement «yro-jordanica (S, 
dn 10 an 15 et 19). 

13. - COLOMBIE : Près de 
vingt-cinq mille personnes sont tuées 


A Armera et dans sa région après 
Féroptian du volcan Nevado del 
Ruiz qui a fait fondre les glaces 
éternelles et provoqué un torrent de 
boue qui a tout englouti. Des volca- 
nologues estiment que la catastro- 
phe était prévisible et que la popula- 
tion aurait pu être préparée A une 
évacuation (du 15 au 20, 22, 26, 27 
et 30). 

14. — FAO : M. Mitterrand pro- 
nonce un plaidoyer pour la solidarité 
Nord-Sud devant l'Organisation des 
Nations unies pour Fèlimeiitation et 
l’agriculture (FAO), A l’occasion de 
son quarantième anniversaire, célé- 
bré nussi A Rome par le président in- 
donésien Suharto (du 13 an 16, 21. 
22 et 30). 

15. - IRLANDE DU NORD : 
M“ Margaret Thatcher et M. Gax- 
ret FitzGerald signent un accord qui 
prévoit que Londres et Dublin vont 
créer une conférence intergouveme- 
mentale, avec un secrétariat perma- 
nent, ayant un rôle consultatif dans 
la gestion des affaires de l'Irlande 
du Nord. Cet accord provoque la co- 
lère de la communauté protestante 
d’Irlande du Nord (12, 14, du 16 au 
19. 22 et 26). 

18. - FRANCE-GRANDE- 
BRETAGNE : Dixième sommet 
franco-britannique, A Londres (du 
17 au 20). 

20-22. - FRANCE-QATAR : 
Visite ofïcieUe en France au cheikh 
Khalifa, émir du Qatar (21 et 24- 
25). 

20-24. - LIBAN : De très vio- 
lents combats,- qui font soixante-cinq 
morts et d’importantes destructions, 
opposent A Beyrouth les milices «al- 
liées» chiite et druze, en raison du 
refus du PSP (druze) de voir flotter 
le drapeau de l’Etat libanais sur les 
bâtiments publics A l'occasion de la 
fête de l’Indépendance. M. Walid 
Joumblatt, chef du PSP, déclare, le 
24, qu’il a -mai réfléchi » en déclen- 
chant les combats (du 23 au 29). 



23-24 novembre : détournement 
dn Boeing d'Egypte Air : 60 mort 


24. - HONDURAS : A l’élection 
présidentielle. M. Rafael Leonardo 
CaDejas, un des trois candidats du 
Parti national (opposition), arrive 
en tfite, mais le Parti libéral, toutes 
tendances .confondues, remportant 
sur le Parti national, c’est le mieux 
placé de ses quatre candidats, 
M. José Simon Azcona, qui devrait 
être désigné par le tribunal national 
des éjections pour succéder, en jan- 
vier 1986, au président Suazo Cor- 
dova (22; 26 et 28). 

24. - PROCHE-ORIENT ï 
Après le détournement, le 23, d’un 
Boeing égyptien parti d'Athènes sur 
La Valette (Malte) et la mort de 
trois otages, tués par les pirates, 
cinquante-sept autres personnes, 
dont quatre des cinq pirates, sont 
tuées lois de Tassant par les com- 
mandos d’élite égyptiens. Le Caire 
accuse Tripoli d’être A l'origine du 
détournement ex la tension monte A 
la frontière égypto-libyenne (A par- 
tir du 26). 

24. - VATICAN : Jean-Paul II 
ouvre les travaux du synode, extraor- 
dinaire des évfiques qu’il a convoqué 
pour faire, vingt ans après le concile 
Vatican II (1962-1965). le bilan de 
son application (2, 17-18, 21, 23 et A 
partir du 26). 

25-26. - FRANCE-SÉNÉGAL : 
M. Abdou Diouf, chef de l’Etat sé- 
négalais, se rend en France pour une 
visite d’Etat (12, 26,27 et 28). 

27-29. - FRANCE-MAROC : 
Le roi Hassan II, en visite d’Etat en 
France, reçoit un accueil très cha- 
leureux. M. Mitterrand, s’adressant 
aux membres de la Communauté 
marocaine repus par le roi les assure 
qu’ils sont * les ' bie nvenu s » en 
France {du 28 /XI an 2/XII). 

28. - BELGIQUE : M. WÎIfried 
Martens, vainqueur des élections dn 
13 octobre, présente son sixième 
gouvernement, qui reconduit la coa- 
lition entre sociaux-chrétiens et libé- 
raux (20, 29 et 30) . . 

28. - COMMERCE INTER- 
NATIONAL : Les -parties contrac- 
tantes» du GATT, réunies à Ge- 
nève, acceptent de convoquer, en 
septembre 1986, le nouveau cycle de 
négociations commerciales multila- 
térales (NCM) demandé avec insis- 
tance par les Etats-Unis. Grâce A la 
médiation de la CEE, le Brésil, 
l’Inde et d'antres pays en développe- 
ment ont renonce A leur opposition 
(3-4, 26, 27, 29 et 30). 

28. - SŒRRA-LEONE : Lç gé- 
üéral Joseph Momoiv élu président 
le 1* octobre, succède A M, Siaka 
Steveus, qui, A plus de' ijuatre-vingu 
ans, a renoncé an pouvoir (30/XI et 
3 /XII). . • 


La chronologie paraît le 
drgrièggçBmaiiiJiedodiaqiltssoia. 

Les chiffra entra pa re n t h è se s m- 
dlnuu Ai datation do um fe r o do 
Monde où tel rapport £ F^êaÉment 


Le sommet Reagan-Gorbatchev 
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Le 1*r, lés Etats-Unis présen- 
tant, dans le cadre des négocia- 
tions de Genève, de nouvelles 
propositions de réduction des 
arsenaux nucléaires stratégV 
ques, qui prennent en compte 
e les éléments positifs » de 
celles faites fin s e ptembre par 
M. Mikhaïl Gorbatchev. Une 
diminution de 50 % est acceptée 
par les Deux Grands, maïs elfe 
ne concerna pas les mêmes 
armes. 

Le 4, Je quotidien soviétique 

izvestia publie une interview de 
M. Ronald Reagan,: accompa- 
gnée d'un commentaire de la 
même longueur. Las 4' et ' 5, 
M George Shultz, secrétaire - 
. d'Etat américaêi, se rend à Mos^ 
cou, ' ' : : ■ 

Du 19-au 21; MM.Reagan et 
Gorbatchev se rencontrent , è 
Genève pour le premier sommet 
soviéto-américaih depuis Jufn 
1979. A l'issue de deux jours 
d’entretiens, dont quatre longs 
Tête-à-tête, dans un climat 
empreint de cordialité, les 


numéros on américain et soviéti- 
que présentent ensemble _à la 
presse,- le 2t. au matin,- les : 
conclusions du. sommets Une 
déclaration commune' reconnaît 
que ede sérieuses tSvergences 
demeurent », mais affirme que ta 
rencontre a Ôté \e franche et 
utH&». Pluæeurs accords bilaté- 
raux.- sont signés et il est 
conyena d’intensifier le f dialo- 
gues - américano-soviétique, A 
ious ' ies niveaux ■ — M: Gorbat- 
chev ira à Washington en 1986, 
et M.. Reagan A Moscou, en, 

1 1987, - ex. <Tf accélérer* les- 

négociations sur les armes 
nucléaireçat spatiales. .... 

' Après cette cérémonie de clô- 
ture,' M. Reagan se rend A 
Bruxelles pour informer ses alliés 
: dal'fJTÀN des. résultats du som- 
met. tandis que. M. Gorbatchev 
. fait dé même è Prague auprès 
.des dirigeante du. pacte de Var- 
sovie. Les uns comme les autres 
se féndtent de. ce e retour A la 
détente ». {du î^aû 30), 
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1. - Le général Philippe Arnold, 
commandant de la I» dtvigkaiblm- 
déc A Trêves, en RFA, est «ne- . 
tionnfi après avoir dénoncé lè 

* retard • pris par réqripanentàoâ ; 
farces blindées françaises (du 2 a» 
7, 20 et 28). 

5. - le système do transntisiKuw 

tactiques RITA. mis au point par 
Thomson, est choisi par le Pcnra . 
gone pop équiper fannéede ferre _ 
américaine. La part françase de. ce 
contrat est évaluée à g nullMLrds 'dc 1 
francs (6 et 7) . 

6. — Le conseil des ministres 

adapte deux projets de loi cmpô-_ 
chant imhomme potitique decomu* 
ler phis de deux ■mtélmà étectifix, 
Examinés le Z7 à T Assemblée natio- 
nale, ces projets seni violés à Funam- 
mité le 28, rUDF s’associant auFS = 
et an FC; le RPR, opposé à une' 
limitation de ht ' « tibertè des éleo- \ 
leurs ». ne participe pas an voté (6, 
7, 8, 22, 28 et 29). . . ; . 

9-10. — Pendant ta convt%ntioti - 
nationale du FS, qui arrétedéfîniîi- 
vemeut la comporitiau dès listes 
législatives' et régionales,. 
Nul Michel Rocard et Lionel Jos- , 
pin s’accordent pour axer iacampa- ; 
gne du FS sur l’identité de gauche =' 
des8ocûÆstes(da8anl4). - 

12. — M. Jèan^êae.:pttvèrto--.. 
ment présente la réforme des lycées, 
dent l'objectif est de doubler, en; 
quinze au le nombre, des bachefiera 
ctdcpqrter&gO%kproportfapde» 
jeunes attcqpiantJc niveau du bac- 
calauréat. Four mettre fin I Fhégér • 
manie des mathéniàtiqucs. les *co- 
tirais littéraires, économiques et •: 
biologiques vont toc r enf orcées (13, . 
Met 21). : 

12. - M. Fattl Quàès, . parlant 
devant l'Institut des hautes études 
de défense nationale (IHEDN) de 
la modetnisation-de-J’xrseaaJ ~ 
nucléanre et des forces d*actîon ext£- •* 
rieurs, privüégiete çqupkportCK 
avions et sous-marins nucléaires . ' 
d’attuqaepoar l’borizon20OO(9 et 
13). • - . ' . .'7,. 

• 12. - Devam tocaûntécciùral du 

FC qui entériné les .Estes comihir- ' 
nistes pour les législatives et les 
régionales, M. Paul Laurent estime 
que le PC. s’affinne comme « la ' 
force . vive pour c'en sortir. », face à ~ 
la m convergence du FS et de la 
droite* (14 et 15). .' . 

13b - Le- conseil dtt minïstrcs 
adopte huit ordonnances et un projet 
de loi d'amnistie concernant lé 
NouvelteCalédonïe. Après la publi- 
cation des ordon nan ces au Journal 
officiel Ai 15 ii0VeOabre, NLEdgard ' 
Puani quitte le ministère de . la 
Nouveflê<^lédflrBC. qnL est smp*' . 
primé. D est nommé chargé de mis- 
sion à FEIyséc et ses uttiilHitîons-. 
sont confiées A ML/FSenre Joxe, , 


' ministre de l'intérieur. D’antre part, 

■ M- Louis Mexandetm. qui était : 
ministre délégué, devient zohristre 
des PTT, et M- Charles Josselin eût .. 
nommé secrétaire d’Etat chargé des 
transpor t s 1 (9, 14, 15, 17-18, 20 et 
22). » 

• 13é — M. Laurent Fabius 
annonce, à PAssembifie nationale, 
que les contrats signés avec rAfri- 
que du Sud pour Tâchât de charbon 
oe seroot pas renouvelés- (15.) 1 . 

- , 1S, : — Plusieurs -organisation* ét. 
aSsoedatlona "humanitaires,' dont les; 
loges maçonniques, publient un ~ 

. « appel commun à la. fraternité », T 
consacré & Pàccueü des. étrangers*- 
auquel s’associent toutes les confe*- 
rioBS Tefigienses. C’est la prem ière ; -- 
fois que des. évêques catholiques . 
< signent unlcxte en commun aveçks- 
francs-maçons. (14 et 16.) 

*■. ' I5. — KL Raymond Barré déclare ' 
qiH ne sjs: «' prêtera peur, à une 
exploitation électorale du thème de . 
l’imndgrtBion ». et critiqué le projet, 
dê prestatiota fomiliator différé#- ' 
cirés défendu par le RPR. (17-18, 
21 et 23/XL Î-2/XIL) 

' 19. — M. Georges Marchais pro- 
nÔDcev an. cours d’une « rencontre 
avec les intellectuels », un réquisi- 
toire contré P. « américanisation » . 

■ ' de là culture et de ht société Iran- 
çp»e(20. . 

.19. — La révfiatkm d’une expéri- 
menta tioa. médicale menée le' 

. 23 avrO'A Amtens-sur un malade 

- comateux suscite .une controverse 
-portant itur Péthiqne médicale (20, 

: 21,22 ét -28). . 

. -:2L; — vM; François Mittarand 
réunit la quatrième conférence de 
pressé de sou septennat. D déclaré 
que « Vbaérit de la . France est de 
poursuivre ? la politique conduite 

■ ifiy«faI9gf»<tdcTBandeanxFran- 
*.çsis de • faire bloc pour défendre 

les acquis sociaux, les acquis de 
'■ liberté » et sur Fi ron ugr a tioa (14, 
•I5«tdu:21mi25). 

JL — . Un «ccotâ fiemorai est 
-oandu «ttra te FS et .le MRC. Four 
lés lépslatives, 3 prévoit que des 
-radicaux de gauche serait en posi- 
tion d’âigïbks sur des listes cran- 
"'mîmes dans jsuif départements et 
que, dam vingt autres, le MRG pré- 
sentera sespropresEstes (fi, 7, 8, 12, 
15, 16.23 et24-25).. 

22. Le commandant Alanr 
Nfofart et le capitaine Dominique 
Prieur, les deux agents .des services 
secrets français arrôtéà en Nouvelle- 
.Zélande après Tattentat commis le 
13 juillet contre le Ralnbow- 
Warrior, navire; du mouvement éoo- 
. Jo&itn Grce np e a cd, sont c on dam n és 
, parle tribunal tTÀucJcland & dix ans 
.* de rédn^on. Es plaidaient coupable, 
in justice néo-zélandaise ayant 


Tempête autour de la « 5 » 


■- Le 15. M. Georges FHfioud 
dépose ün amendement au projet 
de loi sur les tétéviskxis privées. 


; : !p *wm 
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qui permettra d'installer de nou- 
veaux émetteurs en haut de la 
tour Eiffel, prop rié té de la VWe de 


Paris. L'opposhion proteste et 
M. Jacques Chirac, maire de Paris, 
parle de « hold-up légal ». 
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MM. Seydoox, Ribood et Bertnscoai 


Le 20. le pouvernement 
annonce que le concession d’une -■ 
cinquième chaîne de télévision, qui -‘ 
émettra au plus tard le 20 Wvrier 
1986, a été attribuée à une * 
société' privée constituée par - 
MM. Jérôme Seydoux. Si Ivio Ber- 
lusconi et Christophe Riboud. La 
(5> tirera ses ressources dss ' 
messages publicitaires, qui pour- - 
ront être diffusés au cours des : 
émissions ou des Rime. Pour ses 
pro g ra mm es, elle bénéficiera pen- 
dant les premières années ' 
d'importantes dérogations aux 
règles en vigueur sur les chaînes 
publiques. Le contrat signé le 19 
la protège également contre la 
concurrence des autres chaînes m« 
publiques ou privées. 

Ce choix, fait par M. Mrtter- -J 
rend, suscite une violente polémt- 1 
que tant dans tes milieux de 
TaucBovisuel et du cinéma qu'au - 
sein du monde politique. 

Le 21, M. Mitterrand, au cours „ 
de « conférence de presse, justi- 
fie sa décision mais n'apaise pas 
les mécontentements. ^ 

Le 29, le projet de loi sur les - 
télévisions privées, avec l'amen- . 
dament « tour Bffel s, est définît!- J" 
vement voté, par les seuls 
députés soda listes. (1, 2, 8 et à *■ 
partir du 15.) 


accepté, te 4, de transformer l'accu- 
sation die meurtre eu homicide invo- 
lontaire. Alors que le gouvernement 
français exprime l'espoir d’une 
expulsion rapide, M. David Lange 
affirme, 1e 26, que les deux officiera 
français « accompliront leur peine» 
(du 3 an 6, 8, du 22 au 27 et 29/XL 
3/XU). 

27- — Le consdl des ministr e s 
décide que les condncteuxs pris en 
état d’ivresse pourront se voir reti- 
rer, pour une durée de soixante- 
douze heures au plus, tenr permis de 
conduire. Cette mesure devra être 
votée pez le Parlement (15, 26 et 
29)V 

28. — M. Mitterrand affirme, 
devant les préfets réunis à FEIyséc, 
qu’ü assurera « la continuité de 
l'Etat » après les législatives de 
mars 1986 (30). 

79, - MM. Laurent Fabius a 
Lionel Jospin ouvrent la ca m p a g ne 
électorale du PS par un meeting qui 
réunit huit mille personnes à l aâi- 
portde Paris (29/XI et 1-2/7QQ). 






29. — M. Jacques Chirac, rece- 
vant le roi du Maroc à l’Hôtel de 
Ville ^ Paris, Tassure qu*3 « com- 
battra le racisme rampant » (30). 


ECONOMIE 

15. * TAUX DTNTERET : U 
baisse du taux d'i n ter v ention de la 
Banque de France, de 9 1/8% à 
8 3/4%, est suivie, te 20, de te dimi- 
nution du taux de base bancaire, de 
10,85% è 10,60% (16, 17-18, 20 et 
24-25). 

19. « CONJONCTURE : Les 
indices économiques ont continué à 
s'améliorer en octobre : te nombre 
des chômeurs a diminué de 0,7%, la 
byiww» du commerce extérieur a 
été excédentaire de 982 millions de 
francs et tes prix n'ont augmenté 
que de 03% (16. 20. 21, 22 et 29). 

20. - SOCIAL : Le conseil des 
ministres adopte le projet de kâ sur 
l'aménagement du temps de travail, 
qui prévoit qu’une certaine flexibi- 
lité des horaires pourrait être intro- 
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deite grftce à des accords paritaires 
par branche professionnelle. Cepen- 
dant, la CGT, FO et te CNPF 
s’opposent à ce projet (5, 7, du 9 au 
22, 26» 28 et 29). 

22- - BOURSE : Là hausse 
moyenne des cours de la Bourse de 
Paris atteint 2,6%, ce qui porte la 
progression A 6,5% pour la semaine, 
la meilleure de Tannée. la 21, jour 
ite la liquidation de novembre, la 
hausse mensuelle avait dépassé 
16,5% pour la première fois depuis 
mars 1978. Ces performances 
seraient dues surtout aux achats 
étrangers, notamment anglo-saxons. 
(3-4, 10 - 11 , 17-18, 23 et 24-25/XL 
1-2/XU). 

24-29. - SYNDICATS : U 
42* congrès de ht CGT, très critique 
A l'égard du gouvernement, s’achève 
par l’appel A une journée d’action, le 
4 décembre, contre te projet de loi 
sur l’aménagement du temps de tra- 
vaü. (13, 19 et du 23 /XI au 2/XII). 

28. - AGRICULTURE : 
MM. Jospin, Marchais, Chirac et 
Giscard d’Estaing s’expriment 
devant le conseil national extraordi- 
naire de h FNSEA, réuni A Ver* 
salîtes (20, 21 et 30). 

28. - EMPRUNT: L'Etat lance 
un emprunt de 25 milliards de 
francs, le quatrième de l’année. 
Cette émission porte à 100 milliards 
(80 par emprunts et 20 par obliga- 
tions du Trésor) la somme levée par 
l’Etat pour couvrir une partie du 
déficit du budget de 1985, évalué, le 
27, A 149,6 mQUaids (10-11, 17-18 
etdu28/3Gau2/XII). 


UN CHOIX D'ENQUETES 
ET DE REPORTAGES 

FRANCE. ~ La Réunion, 
Üe des paradoxes (8). 

FRANCE. — L’armée entre 
deux législatures (10-11). 

EMPLOL — Les métiers 
tfingénieais (13). 

JORDANIE. - La double 
revanche du roi Hussein. (14). 

JAPON. - Tokyo, place fi- 
nancière (16). 

FRANCE. - Les i mm igrés, 
enjeu électoral (24-25). 

KOWEÏT. - L’émirat sans' 
despotisme (26). 

EGYPTE. - Hosjû Mouba- 
rak ou le mystère dTiâtepôtis 
(27). 


Culture 


4. — Mrât dTAdo Kÿrou, écrivain.' 
et cinéaste (6). 

5. > Création du Concerto pour 
violon d'Henri Dutilleux, par Isaaq 
Stern et TOrchêstre uaticnaL sous la- 
dizectJon de Lorin Maazesl» au Tbé^' 
tre des Champs-Elysées (8). 

6. » Inauguration au Grand' 
Filais de rexpasithm des ceuvres, 
acquises par l’Etat de 1981 A 1985 m 
organisée A T occas i on de «La ruée- 
vers Tait», mois des musées et des: 
arts plastiques, qui regroupe, & l’ini- 
tiative du ministère de là culture^ 
quatre cents manifestations dans 
toute la France (12). 

7. — Intolérance, film réalisé en 
1916 par D.W. Griffith, est présenté 
au Théâtre des Amandiers de Nan? 
terre, dans une nouvelle version" 
accompagnée d’une suite sympboqfc 
queorigmate (7). 

14. - Patrick Besson, pour Data 
(Le Seuil), obtient 1e Grand Prix du 
roman de l’Académie française 
(16). 

18. — Yanu QuefTflec, pour les 
Noces barbares (Gallimard)-r 
obtient le prix Goncourt, et 
Raphaéle Billet doux, pour Mes 
nuits sont plus belles que vas jours 
(Grasset), le prix Reuaudot (19). r: 

21. - La SARL Le Mondb 
approuve A l’unanimité l’ouverture 
du capital A la Société des lecteurs 
du Monde, constituée le 7 octobre. 
Le 30, {dus de dix mille visiteurs 
participent A une journée «portes 
ouvertes» an Monde. (21, 23 et 24- 
25 /XI, 1-2 et 3/XII). :r: 

2L - Mort d'Henri Vînceoof, 
écrivain (23). - 

24. - Mort de René Baijavtd; 
écrivain et journaliste (26). 

25. - Hector Kandotti, pour 
Sans la miséricorde du Christ (Gal- 
limard), obtient 1e prix Fcmina et 
Michel Braudeau, pour NaissantSé 
d’une passion (Le Seuil), 1e prix 
Médias. Le Fcmina étranger est 
attribué A J.-M. Coetzee, pour 
Michael K, sa vie. son temps (Le 
Seuil), et le Médias étranger 
Joseph Helicr, pour Dieu sait (Gras- 
set) (26 et 27). 

231 - Mort d'Eisa Morante, écri- 
vain italien (27) . 

26. - Le Gd, de Corariaie, est 
joué et mis eu scène cor Francis 
Huster au Théâtre du. RondFOim, 
avec Jean Marais et Jean-Louis Bar* 
nuit (28 et 30). 

27. — Mort de Fernand Braudel, 

historien, de l’Académie française 
(29 et 30). “ 

27. - Mort de Guillaume Hanp 
teau, écrivain et journaliste (29). 

VJ. - Mort d’André Hnnebdlé, 
cinéaste (29). 

28. - Mort de SerguÆ Guerassi- 
mov, cinéaste soviétique (l-2/XH) r 
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